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AVANT-PROPOS 


La Grande Armée de 1815 est une suite, 


ou, plus exactement, un 



aux l’o 


lontaires. C’est une secoiule enquête dont 
l’objet, la mêtliode et les résultats coiifir- 
ment, par analof^ie, les conclusions de la 
première. 

Entre les deux cependant il y a une dil- 
rércnce capitale, déjà marquée, aux yeux 
du lecteur, par l’opposition des sujets, par 
la seule énonciation des noms et des dates 
sens lesquels ils se produisent. Peut-il 


a 










Il 


AVAM’-14t01*US. 


Y avoir un lorrain coiinmin 









2 et ]»üui’ la Grande Ar¬ 
mée de 1815? Celle-ci ii’cst-ellc pas siluée 
préciscinonl aux anlipudes de ceux-là? 

En elTel, les ( 
de déjKU’l absnlunient op|)os(^s, e( l’on ne 

peul imaginer rien de plus dissemblable 
* 

f(üe les personnages dont il fauC à vingt ans 
(rinlervalle, examiner les acles. 


Tt 


un 






et 




rev('. 




a I res 


aires 


tjui, a propus tles inslilulious 
comme tle loules les autres, su|)|>rinienl lois, 
règlements, usages, traditions, exemples, 
(jui, en deux mots, elTacent le passé t‘t l’ont 
du présent talde rase. Pour eux, 
crali(|ue remplace tout, siitfit à tout, triom¬ 
phe de tout; le sublime de la guerre c’est 
la levée en masse; et quoitpie leur ittéal 
n’ait jtoiiit de succès, (juüitpie les iàils don- 
















AVANT-PROPOS, 


ni 


lient lie continuels tlcmentis à leurs visions, 
ils liennenl ferme, ils égarent t’opinion, ils 
faussent la vérité, ils créent la légende. 

D’autre |)art, c’est l’Empereur, c’est 
rhomme ([ui a mis lin à celle anarchie, a 
celle fantasmagorie, à ce mirage; c’est 
riiommc qui, des épaves recueillies de 
l’ancienne société, a rclait en grande partie 
la société nouvelle; c’est rhominc qui, 
dans les choses militaires surtout, a remis 


l’ordre, rautoritc, la 


subordination, la 


? 



ine, les grandes traditions de l’art 
et du métier de la guerre. 

Les situations ne peuvent donc pas être 
plus diflérenles; mais voici des, incidents 
qni vont rapprocher des procédés révolu¬ 
tionnaires l’adversaire de la révolution. 
L’armée qui a fait en Russie la campagne 
de 1812 a péri ; le peu qui a survécu ne peut 
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AVANT-PROPOS. 


pas être compte. La France n’a plus d’an¬ 
ciens soldais ; elle n’a qu’un reste d’hommes 
laits; sa jeunesse est déjà décimée; elle ne 
possède plus en nombre que des adolescents, 
des enhmts, c’est le mot meme de l’Empe¬ 
reurCes adolescents, la nécessité force 
l’Empereur à les prendre; tout manque 


‘ Voy., aux Aimexes, le tableau des levées et appels faits en 
quinze mois, du 1" septembre 1812 au 20 novembre 1815. 
L’énorniilé des chiffres est déjà un symptôme de l'épuisement 
de la France; on Savait bien qu’on lui demandait infiniment plus 
qu’elle ne pouvait donner ; mais ou voulait, par l'excès même de 
la demande, la contraindre à faire, pour essayer de s’acquitter, 
les derniers efforts. Sur le total général des appels, le déficit a 
(Hé de (dus de moitié; il a été d’nn tiers au moins sur les levées 
faites avant la catastrophe de Leipzig. Parmi les anciennes classes 
rappelées, c’est le premier fonds des cohortes qui a donné le 
moins de mécompte ; mais quand de nouvelles exigences sont 
venues frapper ces mêmes classes, elles ont été presque absolu¬ 
ment hors d’état d’y satisfaire. La correspondance du ministre de 
la Guerre avec le directeur général de la conscription et les 
préfets ne laisse aucun doute à cet égard. Ce sont donc les ado¬ 
lescents des classes de 1813 et de 1814- qui ont dû prematurémeni 
combler les vides que l’appel prématuré de leurs aînés avait 
fatalement produits dans les cadres. 








AVANT-rROPOS. 
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cependant pour les équiper, pour les or¬ 
ganiser, pour les instruire; le temps, Tar- 
gent, les officiers, tout manque. On fa¬ 
brique à la hâte des cadres d’aventure 
ajustés tant bien que mal à des conscrits de 
quinze jours. On improvise une apparence 

d’organisation qui fait pour un moment 
illusion à la France et à l’Europe même. 

On entre en campagne. L’ascendant mo- 

* 

ral que l’Empereur exerce sur T ennemi 
comme sur les siens lui donne d’abord des 
succès inespérés ; mais au lieu de saisir ce 
retour de forlnno et de s’arrêter, l’ambition 
l’emporte, il ])ersiste à combattre, et, pour 
parer aux défauts de ses jeunes troupes, il 
les fait tous les jours plus nombreuses^ Ce- 


* Voy., aux Annexes^ la composition de la Grajide année au 
15 août 1815; c'esl le moment où, après avoir reçu son plus 
grand développement, elle rentre en campagne. 
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AVAM-PROPOS. 


jæiidanl vieiil riieurc où les vices cForigine, 
([ui avaient clé dissimulés d’abord et cou- 
verls par l’éclat des premiers succès, ne peu¬ 
vent plus èlre ignorés; le génie du grand 
eapilaine ne suflitplusîi réparer les fautes, 
volonlaires ou forcées, de Forganisateur. 
Les échecs se succèdent, Farinée s’abîme 
dans une épouvantable catastrophe, et le 
grand vaincu de Leipzig s’éloigne en mur- 
niuranl : « 11 me faut des lioinines et non 
des enCauls... Il faut des hommes pour dé¬ 
rendre la France» 


Ainsi rEmpereur Napoléon a échoué 
connue ont éclioué les révolutionnaires, et 
de ce doiibie exemple résulte celle com- 
niime conclusion, qui est la vérité meme : 


’ Letire di* l’rmpereur ati jr<^riéral Clarke, duc de Feltre, 
mlHttlre de hi Guerre, Gotlia, 25 octobre 1815, CotTespondance 
de XV//>o/f'Vo? P', [. XXtï. 
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VII 


On n’improvise pus tles soltlals; on n’ini- 
provisc pas des armées. 



allentive et le 



des témoignages les plus considérables sur 



morales, les qualités el les délauls, raction 
même el la ruine de Tarmée improvisée 
après 1812, tel csl, en résumé, le seul o 
de CO livre. 11 n’a pas la prélculion d être 
une histoire de la campagne de 1815, 
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DÉBRIS DE LA GRANDE ARMÉE DE 1812 


Le 8 janvier 1815, le iiiaréclial Davout, coin- 
nianilaiit le premier corps de la Grande armée, 


écrivait de Tliorii, sur 
Bertliicr, major général 


la Yistüle, an prince 
: « Monseigneur, j’ai 



un élat numérique cl par 


grade 


des oiTiciers 
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LEaillS DU l'IlE.MlEli CÜlll'S 


sous-ofliciers cl soldats du premier coi’ps. Il 
est fait sur un état nominatif (|ue chaque régi¬ 
ment a adressé a l’inspecteur aux revues. Je ne 
présume pas qu’il nous rentrera encore beau- 
coup de monde, et si, en totalité, tout le premier 
corps reçoit cinq cents liommes en plus, je serai 
bien surpris... Je pense, monseigneur, que pour 
remplir l’intention de rEmpereur de renvoyer 
les cadres en France, on devrait conserver dans 
chaque régiment les soldats en état de faire un 
service actif, ce qui formerait une ou deux com¬ 
pagnies, cl renvoyer le reste au dépôt des régi¬ 


ments. » 


Des trente-six 


régiments français, d’infante- 



■- 




























DE LA (.RA>DE AUilEE DE 1812. 


soixantc-dix-nc'ur bataillons français connnaii- 
dés par le maréchal Davout était de 60,545 ofli- 
ciers, sous-officiers et soldats : ihétaitde 5,U111 
au 8 janvier 1815. En dcfai([uauL les malades, 
les infirmes, tout ce qui était ce jour-là ou pour 
jamais hors de service, il restait 074 officiers, 
1,007 sous-officiers et soldats, on tout 2,281 
hommes capables de faire la guerre. 

Tel était l’état numérique du premier corps, 
le mieux commandé, le mieux surveillé, le 
mieux gouverné de tous, sous un chef dont la 
sévérité intelligente s’entendait le mieux à 
conserver les hommes par la discipline; mais 
aussi c’était celui qui, pendant les premières 
épreuves de la retraite, avait le plus souffert 
pour le salut commun. 


Trois semaines plus tard, dans une lettre 
adressée, le 1^" février, de Posen, à rEmpercur, 
le prince Eugène achevait, avec la même exac¬ 
titude, l'attristante esquisse dont le maréchal 


Davout avait envoyé les premiers traits : 1,0 
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DEDUIS DLS Ol'AlUB 


0 


lüiiiiiies (lu lU'ciniL'r cor|>s, 1,000 du deuxième, 
,000 du Iroisiènie, 1,900 du quatrième*, 

0,4l)() CüUi]>aHauts, c’était tout ce qui restait 
de ti’eiile-six régiiuciils, de cent cinquanlc-six 
halaiilons, déplus de l'itijOUO Iiomtnes d’infan¬ 
terie exclusivement française 

V 

Lorsqu’il avait quitté T armée à Smorgoni, le 


P 

'A 


; li. 

* 

K' 

■ 

I, 

i 

. 

•V, 


* Ces cliiffrcs sont exacteinent ceux (]uc doime le |)i'incc 
Kugèric, Il convient seulement d'ajuulei’ que le jirince antioncc 
rinteiitioii de joindre à ces débris des quatre corps français 
les détacliements venant d’Anvers, soit 1,400 hommes environ, 
et 1,100 Badois. C’est pourquoi rEmpcrcur lui répond le 8 fé¬ 
vrier : fl Je vois que le premier corps u organisé trois bataillons 
qui sont actuellement forts de 2,400 hommes... Je vois que le 
deuxième corps est de 2,40!)... Le troisième corps est à 1,500... 
Je vois que le quatrième coiqis a 2,0l)û hommes... » 19,557. 
Corresp. de t\apolèon /*% l. XXIV. — L’Empereur met en¬ 
semble ce que distingue netlcmeiit le prince Eugène cl ce que 
nous avons dû distinguer avec lui. 

- E.'.lrait du livret de situation de la Grande armée au 
15 juin 1812. 

IXFAMEniE FRAlSÇAlïE. EFFECTIF. 

Prci?ncr Corps. 

l" division. 15* léger. .5 bataillons. 4,29C lionimes. 


17® de li;inc. 5 — 


4,12Ü 


50® id 


5 


— 4,458 


1 


I 















PREMlEflS CORPS. 



5 décembre 181''2, rEmpereur était bien loin do 
connaître, de soupçonner même toute rborreur 



division. 


léser. 5 

— 

4,398 



53* 

de li^ne. 5 

-- 

4,252 



48® 

id. 5 

— 

4,Ô53 

5* 

division. 

7* 

léfîcr. 5 

— 

4,1G3 



12* 

de Jif^nc. 5 

-- 

4,142 



21® 

* i 

jd. 0 

— 

4,344 

A* 

division. 

3,3® 

léffor. 4 

-— 

2,254 



85' 

de ligne. 5 


4,188 



108® 

id. 5 

•- 

4,398 

5* 

division. 

25* 

id. 5 


4,171 



57® 

* 1 fc' 

Jit. ;> 

— 

4,27 4 



Gl® 

• 1 fc' 

id. J 

— 

4,100 



111® 

id. 5 

— 

4,003 




Deuxième Corps. 


G* 

division. 

2G® 

léger, 4 

Lata liions. 

3,402 



50* 

de li"ne. 4 

c? 

•— 

3,384 



10' 

id. 4 

— 

3,4 48 

8' 

division. 

11® 

léger. 4 


3,G 44 




de ligne, 5 

® — 

0,8oü 




id'. 4 

_ 

3,270 




Trointème 

Corps. 


10* 

division. 

24® 

léger. 4 

linlaîllons. 

pm ffp-pi# 

ù ,0 i 



4l> 

de ligne. 4 


5,437 



72® 

id. 4 

-- 

3,000 

11» 

division. 


id. 4 

— 

2,520 



18® 

i=i. 4 

- -- 

3,200 



03® 

id. -4 


3,4ÜG 


G(i,Siâ 


21,014 


18,050 
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ILLUSIONS 
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‘ 5j 
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P 

( 'e 


(le cette ruine. 11 n’en soupçonnait rien encore 


à I^aris, le 50 décembre; car, ce jour-là, il s’oc- 


cupail de réorganiser la Grande année avec ses 


iHémcnls propres, s’imaginant calculer large¬ 


ment les pertes à la moitié environ de reffeclif, 


de telle sorte que, les cadres de deux bataillons 


par régiment étant renvoyés en France, il en 


resterait encore trois d’une force très-respec¬ 


table sur la VistuleG EnOn la lumière se Ht, les 


illusions cédèrent, et la réalité apparut si 


lugubre que l’Empereur eût voulu être seul à en 


contenir le secret. Dans un conseil tenu h Fon 


Qitatrièï)fe Corps 


15" division 


8 " 


84® de ligne, 


92" 

lOG* 


id. 

id. 


2 lialaillons. 1,579 

2,798 
2,8GG 


4 


4 — 


4 


14* division. 18* le'iïcr 


i> 


9* de lisnc. 
75® id. 


4 


4 






id 


4 


2,959 

1 ,.551 
2,041 
2,571 
2,058 


19,025 


Total . 125,902 h. 

‘ L’Empereur au général Clarke. Paris, 51) déci-mbre 1812. 
19,410. Corresp. de Napoléon /*% t. XXIV, 
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DE L’EMPEREUn. 


7 


laÎDebleaii, après avoir ordonné qu’on dressât 
un état comparé des tbrees militaires de l’Em¬ 
pire au mois de janvier 1812 et au mois de 
janvier 1815 : « Pour ce dernier, ajoutait-il 
expressément, on peut sc dispenser de mettre 
la Grande armée ; je m’en charge b» 

Le prince Eugène n’avait jamais pu songer à 
conserver trois bataillons ni même un seul ba- 

P 

taillon par régiment des quatre premiers corps; 
le peu d’hommes qui lui restait suffisait à peine 
à la formation d’une compagnie, de deux com¬ 
pagnies tout au plus. A celte minime exception 
près, il reçut l’ordre de renvoyer en France 
tous les cadres ^ Cependant l’Empereur lui écri¬ 
vait encore le 27 janvier : « Le premier corps 
qui se trouvera à Steltin est très-fort et pourra 
observer la Poméranie. » Dernière illusion ! le 

‘ Note en conseil. Fontainebleau, 24 janvier 1815. — 
19,496. Corresp, de Napoléon l. XXIV. 

^ L'Empereur au général Clarke. 25 janvier 1815. —-19,503. 
Corresp,^ t. XXIV. 
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LES GARNIRONS 


premier corps, au témoignage du prince Eu¬ 
gène, était réduit, le 1 février, à l ,600 hommes 
en état de servir. 

Enfermés <lans les places de TOdcr, les 
quatre anciens corps n’y auraient fourni que 
lies garnisons beaucoup trop faibles, si on ne 
s’étail bâté de leur envoyer en renfort ce qii^on 
appelait les r/arnisons fks vameayx; c’était un 
certain nombre de compagnies tirées des batail¬ 
lons de dépôt et (pie rarméc de terre avait au¬ 
trefois prêtées à la marine pour garder les vais¬ 
seaux de haut bord retenus dans les grands ports 
militaires de l’Empire. Déjà rEmpereur avait 
envoyé de Moscou, le 5 octobre 18E2, l’ordre 
de les rappeler et de les diriger sur la Grande 
armée, qui avait besoin d’anciens soldats pour 
réparer ses cadres : «Car, disait rEmpereur, avec 
une justesse d’expression que répreuve de 1<S15 
allait rendre d’autant plus frappante\ il y a une 


* L’Empereur ou général Clarke, ^loscou, 5 octobre 1812 
10,247. Co/resp.f (. XXIV. 


1 
















DES YMSSEAliX. 


bien grande économie à employer des hommes 
faits tlans une guerre aussi lointaine.» De la 
garde des vaisseaux, ces compagnies, par la nou¬ 
velle destination qui leur fut assignée, passèrent 
à la garde des places de TOder; leur effectif, au 
mois de novembre 1812, était de 7,500 
hommes \ k la fin de janvier 1815, les seuls 
détachements de TEscaut et du Texel étaient 


arrivés, run à Spandau, Tau Ire à Custrin ; ceux 
de Toulon, Rocliefort, Brest et Cherbourg ne 
devaient pas atteindre, avant le mois de mars, 
leur destination*. 


Après avoir pourvu de tout son possible à la 
sûreté des places de l’Oder, le prince Eugène 
n’aurait plus eu une seule troupe à tenir en 
campagne, s’il n’avait trouvé en Allemagne la 


* Rapport (lu ministre de la guerre à rEmpereur, 12 uo- 
vomhre 1812, Minute. historiques de ht Guerre. 

^ Livret de situation des divisions luililaires de riiitérieur au 
15 janvier 1813. — Voir la 20* division, quartier général à 
Mayence, — L’effectif des détachements tirés des ports de Taii’ 
cienne France est de 3,085 liomnies. 


1. 
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IL FAUT CliEEn 





division Lagrango, du onzième corps*, cl la divi¬ 
sion Grenier, qui arrivait d’Italie si 

« 

æreiir avait prescrit 
r/unc et l’aulre comptaient ensemble trente-six 
bataillons avec lesquels le prince Gugène avait 
ordre de former un cor[)S d’avant-garde®. Une 
avant-garde suppose un coi jts de bataille : où 
était celui-ci? «Mon lils, écrivait l’Empereur 
au prince vice-roi d’ftalie, le 27 janvier l81o, 
je n’ai pas encore des idées bien nettes sur la 
manière dont l’armée doit se réorganiser... tl’at- 

' nouveaux renseignements. » 




fisait [)!us, la matière 
nièine de l’ancienne organisation étant détruite; 
il fallait, sous le prestige d’un nom glorieux qui 



ait f 



créer une u 



année neuve. 


Ge n’était là d’ailleurs qu’une question de forme, 


‘ CVaail la seule des divisions du onzièiue corps qui fût dis- 
noniblo, les di‘l)ris des autres claiU oiifenués à Danzig. 

^ L’Empereur au général Chu kc, 2 ü janvier 1815. — 19,505 
esü., L \XIV. 



Il 













IWE GRANDE ARMÉE NEUVE. 


crcur n’éîf 


11 


1 

4 




parentes ; refaire (Pune manière ou (rune autre 
l’ctîit militaire de rKinpire, c’était rossentioL 
Depuis son relour, rKinpcreur u’avait pas cessé 

•l’y 



activité 



al)lü (le son 


génie 



-s. 
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RESSOURCES POUR REFAIRE L'ARMÉE ^ RESTES DE LA 
CONSCRIPTION DE 1812 — CONSCRIPTION 

DE (813 


Quelles étaient les ressources dont pouvait 
imniédialemcnt disposer l'Empereur? 

Des 120,000 conscrils de 1812 il ne restait 
à peu près rien dans les dépôts où s’alimeii' 
tait depuis huit mois sans cesse une sorte de 
colonne sans fin, loujours en marche, du Pihin 
à la Vistule, jusqu’aux réserves do la Grande 
armée h C’était de ces conscrits qu’étaient faites 


* Eu ne parlant ici que de la Grande armée, on n’a garde 
d’oublier l’armée ou plutôt les armées d’Espagne, qui étaient 
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DIVISION DimrXTE. 


les divisions du neuvième et du onzième corps 


qui, envoyées au-devant de leurs camarades re¬ 


venant de Moscou, s’élaient, 


cil essayant de les 


sauver, sacrifiées et ruinées elles-mêmes dans 


une diversion généreuse, mais au-dessus de 


leurs forces ; c/était de ces conscrits qu’était 


faite également la division Durultc, appelée du 




onzième corps au septième, 



h. J 


i corn 



re 


lorsque les autres ne combattaient plus ou ne 


combattaient pas encore, et dont le général 


Reynier^ disait, après l’affaire de Kaliscli, véri¬ 


table trait d’union entre la campagne de 1812 


et celle de 1815 : « Les récompenses demandées 


par le général Durutte me paraissent méritées 


La composition de cette division, dont les soldais 


étaient trop jeunes et hors d’état de soutenir les 


fatigues, a exigé beaucoup plus de soin des offi¬ 


ciers, et ceux ([ui ont conservé plus d’hommes 


aussi absorlunles et qui ne comptaient pas moins de 85 rôgi- 
rnents d’infantene. 

* Le général Reynier commandait le septième corps. 
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i 










OBSERVATIONS BU GÉNÉRAL REYNIER 


15 


et qui SC sont en meme temps distingués dons 
les combats, méritent des récompenses ^ » 
Après ce témoignage dont il importe de tenir 
grand compte, le général Reynier ajoutait : «La 
division Dunitte est faible dans ce moment, 


mais il y a j)lus de 10,000 hommes dans les dé¬ 
pôts des régiments qui la composent, » Si, dans 
cette observation, le général Reynier entendait 
parler de la conscription de 1815, son calcul 
était déjà inexact, car celle division se com¬ 
posait de détachements empruntés à plus de 
trente régiments dont la principale portion ou la 
masse, employée ailleurs, devait nécessairement 
attirer à elle la plus grande partie dos recrues ; 
mais s’il entendait parler de la conscription de 
1812, il était tout à fait dans reneur. 


* Le général Reynier au prince Eugène, 25 févriL*r 1815. 
Archives historiques de la Guerre. — L’alVaire de Kaliscii est 
du 15 février 1815. — Par une singulière iiiadveiiance qu’ex- 
pliqiieiU d’ailleurs ses vieux souvenirs de riirmée d’Egypte, le 

général Reynier a écrit u l'affaire d’El Arisch, » pour l’affaire 
de Kalisch. 


10 


nESTES DE I..V CONSCRIPTION DE 1812. 


Au mois d’octobre, rEmpcrcur avait envoyé 
(le Moscou au ministre de la guerre l’ordre de 
faire passer des revues de rigueur dans tous les 
dép(jls, soit des régiments de la Grande armée, 
soit meme des régiments dont les bataillons 


étaient partagés entre la Russie et l’Espagne, 
de faire visiter aussi les hôpitaux, et de tout 
diriger, disponibles et convalescents, sur 
Maycncc‘, L’ordre exécuté rigourcuseiîient, il se 
trouva 4,u47 malades dont on attendait le réta¬ 


blissement plus ou moins prochain pour les 
mettre en roule, et seulement 1,822 hommes 


en état de partirL Voilà 


tout ce qui restait, 


‘ Circulaire du niiiiistre Je la guerre aux généraux comman¬ 
dant les divisions militaires, Il novembre 1812. Archives de 
la Guerre. 

- Uîipport du ministre de la Guerre a rEmpereur, 12 no¬ 
vembre 1812. Minute. ,lrr/iû’cs de la Guerre, — Les dépôts 
des rcglinenls qui se trouvaient dans les conditions indiquées 
par 1 Empereur comprenaient, au 15 octobre, 20,505 hommes 
dont voici le détail ; 


1,250 üftlciers. 

4,702 suus-officiers, instructeurs, 
caporaux et tambours. 


Cadres auxquels il était impos¬ 
sible de touclicr. 


« 









CO^iSCniPTION DE 18lô. 



pour la Grande armée, de la conseriplion de 
'18l"2 et meme des conscriptions antérieures. 



avait*il dans un pareil résultat 


f|uclquc chose qui pût, non pas assurément sa¬ 


tisfaire r Empereur, 


mais seulement i’étonnor 



1 


Quoi qu'il en soit, la première de ses grandes 
ressources était dans la conscription de 1815, 
dont le fonds, de 120,000 hommes en appa¬ 
rence, lui en donnait 157.000 en réalité. En 
effet, le décret de Moscou du 22 seplemlire 1812, 
réformant le sénatus-consulte du 1^" du meme 


1,100 lioinnios en recrutement. 

ouvriers îles ateliers ivgîuieulaires. 

789 enfants de troupe. 

1,048 hommes attendant la rctraLlc ou la vétérance. 

2,‘202 hommes à réformer. 

4,547 hommes aux hôpitaux et eu convalescence, lesquels devaien 
être dirigés sur Mayence au l'nr cl a mesure de leur réta- 
hlissemcnt. 

1,822 1 iniTimes en état de partir. 

4,240 hommes [vrovenaiit des 7,T04 embarqués pour la garnison 
de.s vaisseaux, et qui avaient déjà reru l’ordre de parlir 
pour les places de l’Odor, comme il a été inaniué plus 
haut. 


20,595 hommes. 
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ARRIVj^E TARDIVE 


mois qui assignait nii complément (rnnc troupe 


s|»écialc les cohortes, dont on va parler plus 


longiiemenl tout à riiourc, 17,0^10 conscrits à 


prendre sur la levée de 1815, avait rormclle- 


menl décidé (pie cette levée générale et com- 


plf'te aurait lieu sans préjudice des 17,000 


lionimes spécialement destinés aux cohortes ^ 


Les dernières formalités du recrutement s’é- 


talent prolongées au moins jusqu'à la fin d'oc- 


tohre ; de tous les dépôts, un seul, celui du de 


ligne, avait reçu au 15 novembre le tiers des 


conscrits qui lui étaient dus. Sur les 105,000 


hommes attribués à l’infanterie de ligne et à 


rinfanterie légère, la majeure partie était enfin 


arrivée dans les derniers jours de décembre; 


cependant, au 15 janvier 1815, il y en avait 


environ vingt mille que les dépôts attendaient 


encore, de sorte qu'en dépit de leurs cadres qui 


’ Le décret du 22 septeml>re imcUait en activité H2,5iG con¬ 
scrits et 7,454 en réserve ; vin autre décret de Moscou» du 8 oc¬ 
tobre, porta bientôt à 117,492 le nombre des conscrits de 1815 
appelés à l’activité. 
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DES CONSCRITS DE 1815. 



étaient excellents, rinstruction de celte masse 
de conscrits était à peine él)aucliée ou meme 
tout à fait nulle *, 


t 


Livrets de situation des divisions militaires de rinlérieur 


au 15 novembre, au 1*' décembre 1812, au 15 janvier 1815, 
Archives de la Guerre. 
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LES COHORTES — ORGANISATION — ErFtCTlF — MOBILISATION 

RÉGIMENTS DE COHORTES 


11 en élail lotit autrement des cohortefi dont le 
fonds, malgré de mauvais cadres, était de beau- 
cou [> supérieur à celui de 1815, sinon par le 
nombre, du moins par l’Age, la qualité et l’in- 
striicliou des liommcs qui avaient neuf mois de 
présence au corps. C’était en effet dn mois de 
mars 1812 que datait la création des coliortes. 

Avant de s’engager, A l’autre extrémité de l’Eii’ 


rope,dans rinconnu d’une région et d’une guerre 
nouvelles, l’Empereur avait voulu laisser der- 
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LNSTITUTION 


rièl'c lui, en réserve, une force nationale capable 


(le garder le territoire de l’Empire, et en même 


temps si peu dilférente de Farmée qu’elle pût 


7 


en cas de besoin, y trouver facilement sa place. 


Une dénomination un peu bizarre, mais sonore 


et rappelant les souvenirs de la vieille Home, 


avait été choisie à dessein pour distinguer celte 


force intermédiaire; ce iFétail déjà plus la 


garde nationale, ce n’était })as encore la troupe 


de ligne, c’était les cohortes 


11 était bon que cette réserve fût composée 


d’iiommes faits. L’Empereur avait d’abord eu 


l’idée d’en prendre 120,(U)0 sur les quatre clas¬ 


ses de 1809 à 1812 \ puis il lui avait paru pré 


férable de réduire le contingent et d’avoir des 


hommes pins forts en comprenant dans la levée 


deux classes plus anciennes. Le 15 mars 1812, 


un sénatus-coiisulte avait réslé le service et la 


division de la garde nationale en trois bans; le 


f 


L'Empereur au général Lacuée, comte tie Cessac, 2i jaii- 
^^er 1812. — 18,45). Conesp.i t. XXIIL 
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DES COHOliïEÿ. 


premier lian se coinposnit des liommes de vingt 
à vingt-six anSj des classes de 1807 à 18l!2, 
n’ayant point élc appelés à l’armée active, lors¬ 
que ces classes avaient fourni leur coiUiiigeiit ; 
le deuxième et le troisième étaient formés des 


iiommes valides de vingt-six à quarante ans et de 
quarante ans à soixante. Le premier ban se re¬ 
nouvelait chaque année par sixième; pour la 
première fois seulement et par exception, les 
classes de 1807 et 1808 ne devaient sortir 


qu’ensemble et non pas avant Tannée 1814. Le 
service iTétait obligé que dans les limites de 
TEinpire. Enfin un appel de cent cohortes était 
fait sur les six classes du premier ban. Cepen¬ 
dant, le lendemain, 14 mars, un décret impérial 
réduisait à quatre-vingt-huit le nombre des co¬ 
hortes appelées; il n’y en eut jamais davantage. 

L’organisation devait se faire dans les divers 
chefs-lieux des divisions militaires. La coliorte, 


essentiellement départementale, portail, avec un 
numéro d’ordre, le nom de sou département ou 
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des déj)arlemeiits voisins dont les conliiigeiils 


réunis eonlriLuaicnt à sa fornialioii. Elle sc coin 


posait de six coinjtagiiies de fusiliers à 140 lioni 


mes, d’une compagnie de dé[iol et d’une coinjja 


liiiie d’ariillcrie à lüO lioiniries eliacune. L’uni 


forme était celui de l’infanterie de ligne; les 





irs et sous 


> I 01 ^. 




U jO 


M TVI 


pris 


soit parmi les anciens militaire en retraile ou 


en 



I»J V 


î, soit parmi 


les hommes de la garde 


na 



Cl \ U 


SCI’VI 



il te. 


.. uCiifs. 



à la teneur du sénatus-consulte, malgré la réduc- 


(ion du nombre des cohortes, et Inen (pie cerap- 


|)e!, celle 



e sur des classes 


|ui avaient (leja si 



a 



, ne 



us une 


nouveauté sans précédents, il n’y en eut jias 


moins, dans plusieurs des grandes villes de l’Em 


pire, une agitation de quelques jnurs. Toutefois 


les opérations du recrutement et de Lorganisa- 


tion des cohortes se firent plus facilement qu’on 


n’aiirait pu s’y attendre, et, après quelques se 
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à 










LES COlUiUTES. 


^25 


inaines, toute trace tic meconteiitenieiil avait dis¬ 
paru. 

L’effectif des qiiatrc-vingt-huit cohortes qui 
aurait du sc rapprocher du eoniplel, c’est-à-dire 

de 91,520 hommes, ne s’éleva jamais, en 1812, 
au-dessus de 78,000, mais ne descendit jamais 
beaucoup au-dcssoiisL Ou a déjà vu qu’un séria- 
lus-consulte du septembre et im décret impé¬ 
rial du 22 avaient affecté 17,000 conscrits de 
1815 au recruleinent des cohortes ; la mesure, 
toutefois, ne reçut son exécution que dans les 
premiers jours de 1815; au 15 janvier, 0,957 
hommes de cette levée spéciale venaient d’arriver 
dans les dépôts^ 

L’heure était venue où, cédant à l’attraction 
des aventures guerrières, cette institution d’une 




* Situation dos divisions niiUlaires do rinléricur, à diverses 
êpO([ucs etc 18!2. Archives de la Guerre. 

L’Empereur au général Clarke, 5 janvier 1815. — 19,415. 
Corresp., t, XXIV. — Livrets do siliialion des divisions niili- 
taircs de 1 inléricur, au 1*^ déconibru 1812 et au 15 janvier 
1815. Archives de lu Guerre. 
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MOBILISATION BES CUlfOlvTES. 


réserve iiilérieure allait dis()araî(re ; l’année ac¬ 
tive était au moment d’absorber les cohortes. 
Plus ou moins volontaire, {)lus ou moins provo¬ 
qué, le vœu de faire campagne s’était produit 
dans leurs rangs. Ce fut une cohorte de l’ex- 
trémelIôlIandeC la ST^qui, ruiiedes premières, 
en fit parvenir rexpression jusqu’à l’Empereur. 
D’autres suivirent : l’Empereur voulut que leurs 
adresses fussent publiées dans le Monileur'; dès 
lors, le niouvcmeiil devinl plus vir. Eitlin, le 
1 ! janvier 1815, parut un séiiatus-consulte dont 
l’article était ainsi conçu : « Les cent cohortes 

O 

du premier Imn cesseront de l’aire partie de la 
garde nationale et feront partie de l’armée ac¬ 
tive. » Aussitôt l’ordre fut porté par des esta¬ 
fettes extraordinaires ® aux quatre-vingt-huit 


* Formée des contingents des quatic uépitrlemenfs ci-après : 
Éms oriental, Eins occidental, Doucbes-de-t’Vssel, Frîsc. 

^ L'Empereur au général Clarke, ‘2G décembre 1812^ — 
t9,400. Corresp.., l. XXIV. 

® C’est la prescription même de l’Empereur au généra 
Clarke ; 12 janvier 1815. — 19,i47. Corresp., t. XXIV. 
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riEGlMENTS DE COIIODTES. 
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col 1 or Les, seules existantes, de se mettre en 
marche vingt-quatre heures après la dépêche 


reçue, les unes pour Paris et I^yon, les autres 
pour Mayence, Wesel, Hambourg, Osnabrück, 
Vérone et Puyeerda, afin d’y être réunies quatre 
par quatre en vingt-deux régiments de ligne qui 
prenaient les numéros de 155 à 156. 


Chaque régiment était composé de quatre 
bataillons de guerre à six compagnies de 140 
hommes, et d’un bataillon de dépôt formé des 
quatre anciennes compagnies do dépôt des co¬ 
hortes rassemblées désormais en un même 
corps ; ainsi le complet du régiment devait 
être de 5,020 hommes, et celui des vingt-deux 
régiments de 80,240. Ce chiffre atteint, le sur¬ 
plus des conscrits récemment affectés au recru¬ 
tement des cohortes devenait disponible et pou¬ 
vait être versé dans les dépôts d’autres corps 
moins bien pourvus. Ce changement de destina¬ 
tion n’avait, d’ailleurs, rien d’exceptionnel dans 
cette fièvre d’organisation où les projets étaient 
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ARTII.LEÜIE DLS COHORTES, 


modifiés du jour au lendemain, de sorte qu’il y 
avait, non-seulement entre les corps de meme 


* fii^ f 



arme, mais meme cnli'e ceux d’armes 
renies, un roulement perpétuel. 

Devenues troupes de ligne, les cohortes per¬ 
daient letirs compagnies d’artillerie, qui n’avaient 
d’ailleurs jamais eu avec elles qu’une attache 
nominale. L’artillerie de l’année \ gagna 8,000 


liommes d’un bon choix et déjà instruits. Cepen¬ 
dant l’Empereur décida qu’une de ces compa¬ 
gnies serait détacliée auprès de cliacun des vingt- 
deux nouveaux corps ; cl, des autres, il forma 
trois régiments à la suite de l’arme 


* L'Empereur au major général Bei tliier, 9 janvier 1815 
19,437. Cotresp,^ t. XXIV. 
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APPEL DE 250,000 HOMMES. — RESSOURCES DIVERSES 

RÉGIMENTS DE MARINE 

Ce n’élait pas à la transformation des cohortes 
que se bornait le sén alu s-consul te du 11 janvier 
1815. Sa plus grande impoiiance était dans un 
double appel, Tun de 100,000 hommes qui 
était, pour mieux dire» un rappel itératifsur les 
classcsdc 1809 à 1812, rautre, de 150,000sur 
la classe de 1814. La levée de 100,000 hom¬ 
mes ou des (juatre classes, — c’est le nom 
qu’on lui donna, — fut failc immédiatement et 
d’urgence; raulre devait suivre dans le courant 
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.\Ol’YEI.LES l.EVÈES 


(lu mois do fevrior, et 11 faut, disait rEmpereur 


J 


(J UC 


les conscrits de 1814 nt* soient dérangés et 


remués que lorsque les autres partiront. 11 y au 


rail de i’iiiconvéïiient à armer tant de conscrits à 





1 


» 


En meme temps, EEinpereur se faisait offrir 


par les départements et les villes des cavaliers 


équipés et montés autant que possible; au mois 


de février, les offres s’élevaient au cliiffre de 



[%c n 




aux ; mais sur 


ce fonds volontaire, plus encore que sur les ap¬ 


pels obligatoires, il y eut 



de mé¬ 


compte et de décliet. 


11 n’y avait pas si jietite ressource dont 



’eur dédaignai de 





usage 


La 


garde municipale de Paris avait deux ba¬ 


taillons forts ensemble de l,0o0 hommes 


< 

4 


ils furent dirigés sur Erfurt pour constituer 


le fonds d’un nouveau régiment, le 154® de 


1 


L'Empereur au général Clarke, 10 janvier 1815.— 19,452 





t. XXIV. 


r 










ET IlESSOUnCES DIVERSES. 


ligne*. Cliaqiic clicf-liou de departement en- 
Irelenait une compagnie de réserve qui y fai¬ 
sait à peu prés le meme service que la garde 
municipale à Paris : cent seize de ces com¬ 
pagnies durent contribuer par des délaclie- 

-1- 

ments, jusqidà concurrence de 4,000 hommes, 
à la formation d\m 57® régiment d’infanterie 
légère ^ • 

Une ressource plus importante et que l’Em¬ 
pereur ne pouvait pas négliger, c’était le corps 
d’artillerie de la marine, composé de quatre ré- 


* Situation Hos tlivisions niililaires de l'inlérieur, au 15 jan¬ 
vier ltSl5. Voir kl 20* division, à lliivencc. — Dans une autre 
situation, du 1*' mars, l’effectif, au 20 février, du 13i“, grossi 
par des délaclictnciits lires du GO*, du 70* et du 70*, est de 
1,829 hommes. 

Le 57® léger fut créé par décret du 7 février 1813 et or¬ 
ganisé à Mayence. Une situation du 1*" mars tui donne un 
effectif de 3,507 hommes pour ses quatre Datai lions de guerre ; 
une autre situation du 13 mars y ajoute le cinquième halailloti 
de dépôt et porte relfectifà -4,000 hommes ; mais une siliialîon 
originale du 2“ corps d’olservation du Rhin, au 15 avril 1813, 
réduit rencclif à 2,851 hommes pour les cinq hataillons, dont 
les deux derniers ne donnent ensemble tpte 505 hommes. 
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FÜIIMATION J)E RÉGIMENTS 




% 

.* 

. ♦ 

# 

J 

U ' 

4 * 

r 

■‘ri ♦- 

4 « 

*■; î 



I 


f 


S 


i 


i 


» 



. V • 

Il / 

' ■ 

* I 





I 


I 


» 


t 




n 


Æ 




II 


f 


I 



n 




. 

4'^ 

** * 



» . 


1 







» 


I ^ 

4 I 

i ^ I fr 

/• 

*1 f 


:>*■ 


V-. 


g I monts, 



niés de l’Empire. « Je viens, écrivait le !25 jan¬ 
vier rEmperenr au ministre de la guerre, je 
viens de rendre un décret par lequel je mets à 
la disposition de voire ministère les douze ba¬ 


taillons de la marine, et comme il y a là beau¬ 
coup de vieux soldats, j’ai pris le parti de 
doubler ces balaillons, et, au lieu de douze, d’en 


former vingt-quatre. Ces bataillons, à 840 hom¬ 
mes, me formeront un complet de 20,000 hom¬ 
mes. Or il n’y en a aujourd’hui que 16,000; 
c’est donc 4,0011 hommes qu’il me faudra en¬ 
core; de ces 4,000 hommes, je désire eu faire 
fournir 2,000 sur la conscription des 100,000 
hommes, et 2,000 sur la conscription de 



les chiffres donnés par rEmperenr, si l’on 
n’avait pas à npjjoser l’autorité de rEmperenr à 


* LTnipereur nu général Clarke. Foulainebleau, 25 janvier 
1815. — l!l,48ü. Corresp.f t. XXIV. 
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E^PRliNTÉS A LA MARINE, 


53 


ellc-meme. Eu arrivant à Mayence pour prendre 
le commandoinent du deuxième corps d’observa¬ 
tion du Rhin, le maréchal Marmont avait trouvé 
reffcctif des canonniers de marine, qui étaient 
mis sous scs ordres, de beaucoup inférieur à 
celui que promettaient les états fournis par le 
ministre de la guerre, et il s’en était plaint à 
l’Empereur, qui lui répondit : c< Vous deviez 
avoir vingt bataillons formant 16,000 liom- 


mes; il paraît que, pour le moment, ils ne 
formeront que 10,000 hommes, puisqu’il fau¬ 
dra beaucoup de temps pour que les détache¬ 
ments qui sont en route arrivent à leurs régi¬ 


ments V » 

Le fait est que la marine avait réclamé et 
obtenu de conserver, pour la garde des arse¬ 
naux et le service des batteries des ports, 

P 

une partie de ses canonniers, et que les étals 


* Le maréclial Marmont à rEmperciir, 90 n ars 1S15. _ 

L'Kmpereur au maréclial Marmont, 1" avril, — 3/émojres du 
maréchal Mamwnt^ t. V, p. 31 cl 41. 
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IIKGIVIENTS UE MAÏUNE. 


(lu miiiislrc de l.i "uerrc nvaient enflé le reste. 


« Les l)a(aillons des régiments de marine sont 


trop fîiibles, écrivait, le 7 avril, l'Empereur 


au maréclial Marmonl; vous laisserez à Mayence 


six cadres de l>alailions de ces régiments 



sorte que vous porterez 




€.111 


que vous 


garderez à GOO Iidmmes chacun E » Une situa¬ 


tion originale du deuxième corps du Rhin, 


dressée le lo avril, avant rcxécution de cet 


ordre, donne aux vingt bataillons de marine 


ensemble un effectif de 12,080 hommes, dont 


4, 



au moins étaient des conscrits de Tar- 


méc * ; c’est donc exactement a 8,000, c’est-à 


dire à la moitié du chiffre allégué d’abord par 


l’Empereur, qu’il faut réduire le nombre vrai 


des anciens canonniers-marins 


On n’insiste sur ce détail que pour montrer 


* L’Empereur au maréchal Marmont. Paris, 7 avril 1813,— 
10,8'22. Corresp., t. XXV. 

- C'est ce que tlil expressément le maréclial Marmont dans 
une lettre adressée à l’Empereur, le 20 avril. iVc#?io/res, t. V, 
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EtTECTIl S riCTIES, 


Où 


combien on doit sc déliei' de ces excès de 
chiffres, de ces effectifs fictifs qidun zèle mala¬ 
droit ou une complaisance bien dangereuse 
‘ osait présenter trop sou vent à l’Empereur. Ce 
nY‘St pas que, lors<ju’il le voulait bien, l’Em- 

* k 

pereur ne s’en déliât lui-mènie. a Je vois tant 
de variantes dans les étals qui inc sont sou¬ 
mis que je ne sais à (juoi m’en tenir, disait- 
il un jour devant ses ministres; je demande 
qu’on me prouve comment, en juin 18E2, 
j’avais 415,000 hommes dans rintérieur ^ o 
l iu‘ autre fois, il écrivait au prince Eugène : 
cc Je vois dans les lettres du prince d’Eck- 
mühl (|uc le corps du général iicynier n’csL 
que de "2,000 hommes : j’ai toujours suppose 

hommes. Je vois aussi 



ce corps de 12. 

* 

dans ces lettres que le corps de Dombrowski 
n’est que de 500 hommes : j’avais toujours 
supposé, par vos étals de situation, <pæ ce 


* iNüle en conseil, Fmitaiiicljlcau, 24 jynvier 1815. — 19,4Utîi 
Corresp.y t. XXiV, 
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r 


corps ctuil de o,Ü00 lioinmcs. Je ne puis pas 
trop comprendre comment vous n’avez pas de 
renseignements précis sur tout cela*. » 


* L’Empereur au prince Eugène, 23 mars 1815. — î 9,755, 
Corvesp.^ t. XXV. 
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NOUVEL APPEL DE 180,000 H0.\1 FïIES — RÉSUMÉ DES RESSOURCES 
POUR LE RÉTABLISSEMENT DE LA GRANDE ARMEE 


Pour les grands desseins qu’il méditait, 
l’Empereur ne croyait pas avoir assez des res¬ 
sources (ju’on vient de dire. Un sénalus-cou- 


sulle du 5 avril autorisa une levée sunnlé 



nienlaiic de 180,000 liomines, à savoir : 


1® 80,000 hommes à pi’ondre sur îe premier 
han de 1807 à '181'2, c’esL-à-dire sur Uancien 
fonds qui avait déj:\ fourni aux cohortes; 


2 ° 00 , 



derechef sur la conscription de 


1814, ([ui devait être remplacée, pour la défense 


3 





r 


T 


P 

£• 


.18 


lÆS CARlJEi L’JiO^NNEUIl. 


i 


(lu littoral ci des frontières, à rOuesl et au Midi, 
par la garde nationale sédentaire; 10,000 
Gardes d’honneur à cheval. 

Ceux-ci étaient des jeunes gens de famille 
nol)le ou de bourgeoisie aisée qui, ayant 
échappé jusque-là par le remplacement aux 
levées précédentes, se trouvaient désormais con¬ 
traints au service personnel. J1 y avait long¬ 
temps déjà que rEinpcreur y songeait. « J’ai 
accepté, mandait-il à Berthier dès le 9 jan¬ 
vier 1815, les offres qu’on m’a laites do six 
escadrons de Gardes du corj)S, de 200 hommes 
chaque escadron. Ils seront composés de volon¬ 
taires des départements, ayant tous une pen¬ 
sion de mille francs de chez leurs parents b w 
De 1,200 hommes, le chiffre de celte cavalerie 
avait donc été, en tin de compte, porté à 10,000, 
et le nom de Gardes du corps remplacé par celui 
de Gardes d’honneur; entin comme il irétait pas 


* L’Empereur au major général, 0 janvier 1815. — 19,-457. 
Corresp.y t. XX1\^ 










ULSLME llliS ULSSOl’UCES. 


59 


certain que les listes (rappel l’usscnt spontané¬ 
ment remplies, les préfets étaient spécialement 
autorisés à désigner croflice les jjrétendus volon¬ 
taires. Dans Tarmée, on prit riiabitude de les 
appeler les otages. 

Ainsi, et pour résumer tout ce qui précède, 
voici les éléments militaires dont l’Empereur, 
en trois mois, avait cru devoir s’assurer, afin 
de créer une Grande année nouvelle : 


1” 5 


J 



anciens soldats de la garde de 


Paris et des départements, ayant fait la guerre, 
mais, jusqu’au moment de ce dernier appel, 
n’ayaiil plus compté la faire; 


8 , 



canonniers de la marine, de viimt- 


trois ans en moyenne, n’ayant jamais fait la 
guerre, n’ayant ni expérience du service de 
terre, ni connaissance des manœuvres d’infan¬ 
terie * ; 


* C'esL ce que dit exj)ivssémeiit le uiarcclial Murmoiit : « Les 
régiments d’arlillerie de la marine, faisant le fonds de mon 
corps d’armée, méritaient beaucoup d’éloges pour leur bra- 


■iU CES 075,000 HOMMES 

5® 78,000 hommes des anciennes coIiorLes, 
de vingt à vingt-six ans, ayant neuf ou dix 
mois d’instruction ; 

4° 80,000 conscrits du premier ban, de vingt 
à vingt-six ans; 

5“ 100,000 conscrits des quatre classes, de 


vingt à vingt-qiialrc ans ; 

'25,000 conscrits, Gardes d’honneur et 

ts, de vingt à vingt-cinq ans ; 


cavaliers 

O 



7” 157,000 conscrits de 1815, de dix-neuf 

à vingt ans ; 

8° 240,000 conscrits de 1814, de dix-huit 


à dix-neuf ans. 



exceptés , CCS 


Les cinq premiers mine 
(375,000 liommes étaient de fait, ou par ana¬ 
logie, des conscrits; les deux tiers avaient 
moins de vin^t ans. 


V 


ourc et leur bon esprit... Mais ces troupes avaient une grau Je 
maladresse et un mamiuc complet J'cxpérience de la guerre ilc 
terre. Elles eurent, en conséquence, pendant quelque leinps^ 
beaucoup de désavantage devant l'ennemi. » Mémoires, t. V, 
12 . 


















SONT D[ S CONSCr.ITS* 


gee 


Le 0 janvier 1815, le ministre de la guerre 
avait adresse à lous les généraux commandant 
les divisions militaires de l’intérieur, une cir¬ 
culaire dont la minute était d’abord ainsi rédi- 
: « Vous prescrirez aux commandai.ts des 
dépôts de surveiller avec le plus grand soin 
rinstriiclion et la tenue des conscrits de 1815 
auxquels les anciens soldats doivent servir de 
modèle. » Sur la minute meme le ministre a 
lait biffer la date de 1815 et le mol fioldals^ de 
sorte que, dans son laconisme expressif, la circu¬ 
laire n’a plus parlé que « des nouveaux con¬ 
scrits auxquels les anciens doivent servir de 
modèle L » Kn effet, il n’y avait plus d’anciens 
soldats ; c’était de conscrits à conscrits seule¬ 
ment que le bon exemple devait désormais se 
transmettre. 


* Année 1815. Corrcsponilanco du niinislrc. Archives histo¬ 
riques de la Guerre. 







































PREMIERS PROJETS DE RÉORGANISATION — INSUFFISANCE 

DES CADRES 


Au commencement de cette année 1813, 
lorsque, croyant encore les vingt-huit régi¬ 
ments français des trois premiers corps de la 
Grande armée en état de compléter sur place 
leurs premiers bataillons, TEmpercur avait 
fait prescrire au prince Eugène de renvoyer le 
surplus des cadres, il avait décidé que, par 
exception, ceux des deuxièmes bataillons, lais-- 
sanl les autres continuer leurs étapes vers la 
France, s’arrêteraient à Erfurt et y attendraient 
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PREMIERS PROJETS 


les recrues envoyées des dépôts à leur ren¬ 
contre. De mémo pour les huit régiments du 
quatrième corps ; c’était à Augsbourg que les 
cadres de leurs deuxièmes bataillons devaient 


s’arrêter et recevoir d’Italie, de Genève et de 
Grenoble les conscrits versés à leurs 



respectifs. De cette façon, une force déjà con- 



réorganisée 


au cœur 


meme de 


rAllemagne, se trouverait d’autant pins vite 
en mesure de rejoindre sur l’Oder le corps 
d’avant-garde, commandé par le maréchal 
Augereau, et le noyau des anciens corps re¬ 
formés en divisions par les soins du jtrince 
Eugène. 


En même temps, dans l’intérieur do l’Em¬ 
pire, on ne resterait pas inactif. Tandis que 
les trois derniers bataillons des anciens régi¬ 
ments de la Grande armée y rempliraient 
successivement leurs cadres, quatre corps d’ob¬ 
servation, destinés à se tenir, un sur l’Elbe, 
deux sur le Rhin, le dernier en Italie, seraient 























DE EÉORGAMSATION. 


formés d’éléments nouveaux ou appropriés à la 
conjoncture. C’est ainsi que les vingt*deiix 
régiments de cohortes devaient être employés, 
onze au corps de TElbe qu’ils constitueraient 
seuls, deux au corps d’Italie, le surplus, à 
l’exception du 145®, affecté a la garnison 
de Puyeerda, dans l’un des deux corps du 
Rhin. 

Enfin, comme il y avait en France un cer¬ 
tain nombre de troisièmes et quatrièmtîs batail¬ 
lons appartenant à des régiments dont la tête 
se trouvait en Espagne, et un plus grand 
nombre encore de bataillons isolés, distraits 
souvent depuis plusieurs années de leurs régi¬ 
ments dont le fonds était un peu partout, en 
Espagne, en Allemagne, en Italie, en JIlyrie, 
à Danzig, l’Empereur avait résolu de les 
employer tous dans les corj)S du Rhin et d’Ita¬ 
lie, les premiers sous leur numéro propre, 
comme des régiments réguliers, les autres 
réunis deux à deux, sous des numéros et a 



46 


INSÜFFIS\NCE 


titre de régiments provisoires ^ La vérité, — il 
importe beaucoup d’en faire ici la remarque, — 
est que, réguliers ou provisoires, ces régiments 
ne se composaient guère alors que de cadres 
incomplets, «à peu près vides, et qu’il fallait 
s’occuper de remplir aussi bien que les cadres 
attendus de la Grande armée. 

Pour en finir d’ailleurs avec ces premiers 
projets de l'éorganisatioii, il suffira de dire que 
la défection de la Prusse ayant irrévocalilcmeiit 
enfermé dans les places de l’Oder les restes 
de l’ancienne armée et forcé le corps, dit 
d’avant-garde, à se replier sur l’Elbe, ce furent 
les corps, dits jusque-là d’observation, qui 
composèrent à peu près exclusivement l’armée 
nouvelle. 

Troupes actives ou troupes d’observation, il 
importait avant tout qu’elles fussent promp¬ 
tement constituées. On a vu combien, pour cet 

* L’Empereur au général Clarke, F‘ari? 0 janvier 1815. — 
19,425. Corresp,, t. XXIV. 






















DES CADRES. 

objet d’un intérêt si considérable, l’Empereur 
comptait sur les cadres qu’il attendait de la 
Grande armée ; pour ceux-ci la besogne fut 
d’abord simplifiée et bientôt faite. Après avoir 
complété a grande peine une et rarement deux 
compagnies par régiment des quatre premiers 
corps, le prince Eugène avait renvoyé tout le sur¬ 
plus des officiers et sous-officiers : c’était peu de 
chose. «Monsieur le duc de Feltre, écrivait l’Em- 
pereur au ministre de la guerre, le vice-roi me 
mande qu’il ne pense pas que les cadres des 
cinq bataillons que chaque régiment de la 
Grande armée a dû envoyer, soit à Erfurt, 
soit à Augsl)Ourg, puissent fournir davantage 
que la formation de deux bataillons, tant en 
officiers qu’en sou s-officiers *. » 

de Paris à Erfurt afin d’organiser au 
plus tôt les deuxièmes bataillons, le général 
Doucet était fort contrarié par l’insuffisance des 

* L’Empereur au général Clarke, Paris, 11 février 1813. — 
19,508. Carres/),, t. XXIV. 
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1NSUFFISA>XE 


cadres, et, pour justifier son embarras, il en¬ 
voyait au prince En gène, ainsi rpfau major gé¬ 
néral, des états que ceux-ci ne pouvaient mieux 
faire que de renvoyer au ministre. On y voit, par 
exemple, figurer huit régiments du premier corps 
pour les cadres de leurs deuxièmes bataillons : 
le mieux pourvu a huit officiers et cinq sous- 

h 

officiers; il en est un, le 55® léger, qui ne 
figure que pour mémoire ; il n’a plus un 
seul élément de son cadre. Au total, le nom¬ 
bre des officiers pour les liuit régiments cités 
en exemple est de quarante-deux, celui des 
sous-officiers et caporaux, de vingt-sept seu¬ 
lement \ 

En présence d’une telle pénurie, i! fallut faire 
rétrograder de Mavence sur Erfurt les débris des 

O i> 

autres cadres que le général Doucet ne s’etait 
pas cru d’abord en droit de retenir, et les em¬ 
ployer en grande partie au rétablissement des 

' Le général Doucet au prince Eugène et au major général. 
Erfurtj 4 et 0 février 1815 . -Irc/i/rcs de la Guerre. 






























DES CADRES. 


4 U 


deuxièmes bataillons^ Quant aux premiers, 
troisièmes et quatrièmes, tout fut à créer de 
toutes pièces, officiers et soldats. 

Une remarque surprenante, entre toutes celles 
que suggère l'étude des choses militaires en ces 


premiers mois de 1815, c'est le manque d'offi¬ 
ciers, non pas seulement de sujets de mérite, 

mais d’officiers en général. Depuis l’origine de 

•- 

la guerre d’Espagne, les armées avaient été con¬ 
stituées dans la péninsule avec une prodigalité 
dont rEmpereur commen(;ait à sentir les incon¬ 
vénients. « Il V a dans toutes ces armées, écri- 

O ' 

vait-il, le 4 janvier 1815, au ministre de ia 
guerre, beaucoup d’officiers, beaucoup de cava¬ 
liers à pied, beaucoup d’hommes d’équipages 
militaires, beaucoup d’iionimes d’équipages 
d’artillerie, parfaitement inutiles; faites revenir 
tout cela en France ^ » En infanterie, par 


i 



Le maréclial Kcllennnnn au ministre de la guerre, Mayence^ 
février 1815. Archives de la Guerre. 


L’Ein|icrcur au général Clarke. Paris, 4 janvier 1815. 
19, Lie. Corresp.j t. XXIV, 
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AVANCEMENTS EXTRAORDINAIRES. 


cxomplej il n’y avait pas moins de quatre-vingt- 
trois régiments dans la péninsule; résolu à n’y 
plus envoyer beaucoup de soldats, T Empereur 
donna l’ordre d’en retirer le plus de cadres et de 
fragments de cadres qu’il serait possible. Ces 
fragments étaient pour les nouveaux corps d’une 
valeur incomparable ; tous se les disputaient à 
l’envi, mais tous n’en pouvaient pas obtenir. 

Les avancements se faisaient jusqu’à la limite 
de la loi, au delà meme. Ainsi l’Empereur écri¬ 
vait au ministre de la guerre r « Les deux cents 
sous-lieutenants de Saint-Cyr, qui ont été en¬ 
voyés aux vingt-deux régiments de cohortes, ne 
doivent pas empêcher d’utiliserIcscent caporaux 
que j’ai envoyés pour être sous-lieiitenants. Ces 
cent caporaux, ayant tous au moins dix années 
de service, ont ce que n’ont pas ces jeunes gens, 
et ce mélange sera fort avantageux au service. 
Quant aux troupes de la marine, il faut y envoyer 


des sous-licutenants de Saint-Cyr. Ce corps, qui 
est composé de vieux soldats, tous instruits, a 
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besoin de jeunes officiers el non de vieux capo¬ 
raux ^ )j 

On avait beau faire, il restait toujours de 
grandes lacunes à combler. Le 5 mai, trois jours 
après Lulzcn, LEmpereur en faisait de vifs re¬ 
proches au ministre : a En attendant, lui man¬ 
dait-il, je me trouve sur le champ de bataille 
sans officiers. D’ailleurs, la campagne en usera 
bcaucouj) ; il faut donc en avoir pour les rem¬ 
placer, sans faire des avancements trop rapides 
et qui n’atteignent pas le but..* Si vous avez 
besoin d’officiers et de sous-officiers, l’armée 
d’Espagne est une pépinière inépuisable; je vous 
autorise à en faire venir ^ » 

* L'Empereur au général Clarke. Paris, 18 février 1813. — 
19,595. Corresp.y t. XXIY, 

* I/Einpereur au général Clarke. Borna, 5 mai 1815. ■ 
19,969. Corres]}.^ t. XXV. 




































INDISCIPLINE DES COHORTES PAR LA FAUTE DES OFFICIERS 
RÉCLAMATIONS DU GÉNÉRAL LAURISTON 


Les bons officiers sonl parloul nécessaires, 
mais là surtout où il y en a eu do mauvais 
d’abord. Tel était le cas des anciennes cohortes, 
dont les cadres, formés à l’origine d’officiers et 

I 

de sous-officiers en retraite ou on réforme, 
avaient bien pu pousser leur instruction jusqu’à 
l’école de bataillon, mais étaient absolument in¬ 
capables de les mener à la guerre. Il en était de 
ces cadres comme des vieux fusils qu’on leur 
avait donnés, les jugeant assez bons pour la ma- 
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INDISCIPLINE 


nœuvre. Au moment de faire campagne, les 
nouveaux régiments se plaignaient qu’on leur 
eiil laissé des chefs et des armes hors de service. 

Ces griefs étaient d’autant plus fâcheux que !a 
composition des cohortes était généralement 
bonne et leur esprit satisfaisant. Presque toutes 
étaient parties allègrement de leurs quartiers ; 
mais, à peine en roule, et comme enivrées par 
le mouvement, quelques-unes avaient commis 
des actes d’indiscipline que n’avaient pu répri¬ 
mer des cliefs qui n’avaient su ni leur inspirer 
le respect ni leur imposer Pobéissance. « J’ai 
l’honneur de rendre compte à Votre Majesté, 
écrivait à l’Empereur le ministre de la guerre, 
que, d’après un rapport qui m’a été transmis par 
M. le général Dcspeaiix, il paraîtrait que les Si'" 
et 55® cohortes en roule pour se rendre à Paris, 
sont très-indisciplinées et animées du plus mau- 

La 54® cohorte était formée des coiitingcnls du Gers et de 
Tarn-ct-Garonne ; la 55* des contingents de TAude et des Pyré¬ 
nées-Orientales. 
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vais esprit; que lors de leur passage à Cahors et 
à Brives, des soldats se sont permis de dire hau¬ 
tement et publiquement que, si on les faisait 
passera Paris, ils tueraient leurs officiers, » Le 
ministre était d’avis de ne point céder; l’Empe¬ 
reur décida, au contraire, qu’il valait mieux les 
mener directement d’Orléans à Metz. Les Pari¬ 
siens n’en curent donc pas le scandale \ 

Le vieux maréchal Lefebvre, revenant d’Alle¬ 
magne, avait rencontré descohortes sur sa roule, 
et en ayant été mal satisfait, il en informait, 
comme il suit, le ministre de la guerre : « Je 
crois nécessaire de vous prévenir du désordre 
qui règne dans la marche des cohortes qui se 
rendent à Mayence. J’ai trouvé toute la roule, de¬ 
puis Ghâlons jusqu’à Paris, couverte de soldats 
marchant isolément, par groupes, sans ordre et 


sans chefs, appartenant aux 1**', 8% 9®, 12% 15 


' Rapport du ministre de la guerre h TEmpereur, 17 février 
1813; en apostille, decision de l’Empereur du 18. Archives 
histoi'iques de la Guerre. 
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MAUVAIS OFFICIERS 


et 14*^ coliorles. Les deux dernières, 15® et 14®, 
sont les seules que j\'ii rencontrées hier marchant 
en troupe avec le chef à la lete. 11 faut que les 
officiers de cos corps soient bien mauvais pour 
laisser régner un pareil désordre dans la marche 
de leurs soldais, qu’on aura beaucoup de peine à 
ramener par la suile à la discipline qu’on leur 

m 

aura laissé oublier pendant longtemps. J’ai fait 
tout ce qu’il m’a été possible pour engager les 
officiers à qui j’ai pu parler à établir un peu plus 
d’ordre dans leur troupe ; mais ils m’ont dit que. 
cela tenait à beaucoup de permissions données 
aux individus de toutes ces cohortes d’aller chez 
eux, ce qui me fait craindre qu’on n’ait la plus 
grande peine à les réunir ensuite L » 

Les cohortes avaient l’espoir qu’en arrivant 
sur le Rhin, elles y changeraient d’armes et 
d’officiers; pour des fusils, elles en reçurent en 
effet de bons à Wcscl et à Mavencc, mais d’offi- 

«J 7 


‘ I.c maréchnl Lefebvre au inniîi.(rc Je la guerre. Paris, 
février 1815 Archives de la Guerre. 
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ciers point. On leur fit entendre qu’elles en trou- 
veraionl à Magdebour^^ et rEinpercur lui-mèmc 
cil fit la promesse au general Lniirislon, qui 
commandait en chef le corps de l’Elbe, en entier 
composé d’anciennes coliortcs. «Vous parlez des 
mauvais oflicicrs des coborlcs, lui écrivait-il; 
j’ai ordonné la réunion à Magdebourg d’un 
grand nombre de généraux, oniciers supérieurs 
cl officiers de tous grades. Une partie sera à 
votre disposition, et vous pourrez vous en servir 
pour remplacer les officiers dont vous ne serez 
pas content; moyennant ces cbangemenls, votre 
armée sera belle E » 

Si l’effet répondait aux promesses, le général 
ne doutait pas (rnn excellent résultat. «Je viens 
de passer la revue du loP régiment, écrivail-Ü 
le J O février; il présente un total de 2,522 
hommes, ofiieiers compris, présents sous les 
armes, et 247 à i’hopilal du lieu. Les hommes 


* L'Etni’crciir au général Laurislon. Diiris, 8 février 1815. 
10,555. Corresp., t. XXIV. 
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en sont de la meilleure espèce, d’une Irès-grandc 
vigueur, cl parlaiLeirienl biendisposés. Lessous- 
ofliciers sont un peu jeunes, mais ils ont envie 
de bien faire. Quant aux ofliciers, c’est toujours 
la meme composition que dans les autres régi¬ 
ments. Je n’en parlerai plus à Votre Excellence. 
Les mesures que Sa Majesté vient de prendre 
pour le remplacement de ceux qui sont incapa¬ 
bles de servir rendront ces nouveaux régiments 
les plus beaux et les meilleurs de rarmcc\ » 
Cependant, plus de cinq semaines après, le 
20 mars, le général Laurislon était encore obligé 

d’écrire au ministre de la guerre : « Votre Ex- 

« 

cellence me permettra bien de lui faire observer 
que, malgré le renvoi de vingt-cinq ofliciers, ruii 
portant l’autre, par régiment, il faudra en ren¬ 
voyer encore vingt-cinq ; que je suis obligé à 
chaque poste de faire répéter la consigne comnie 

* Le général Laurislon au rninistre de la guerre. Hambourg, 
15 février 1815, Archives de la Guerre. — Le 151^ régiiiienl 
était coiu[josé, pour la moitié de sou effectif, des deux cohortes 
du département du Nord. 
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DU ÜEM.,KAL LALUISTON. 
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un caporal ; que les ofliciers sonl vieux el iic 
connaissent plus rien au service, cl, ce qu^il y a 
de pis, que je n^ai pu encore réunir un régiment 
pour le faire manœuvrer, el cependant les re¬ 
proches que je reçois font entendre que toute 
« 

l’armée est complète et organisée... L’on pourra 
tout obtenir du soldai, mais le début n’est pas 
favorable pour la discipline. » 

Enfin, le 15 avril, moins de quinze jours avant 
l’ouverture de la campagne, il insistait une der¬ 
nière fois, et auprès du ministre et auprès du 
prince Eugène, sur tout ce qui manquait à son 
corps d’armée. « Lors des revues d’organisation 
des cohortes, écrivait-il au premier, chacune 
d’elles attendait, l'une portant l’autre, 200 hom¬ 
mes, c’est-à-dire 800 par régiment. Ce recrute¬ 
ment était meme annoncé comme .en route, 
mais il paraît qu’il a été détourné pour en¬ 
trer dans de nouveaux corps. D’après les états 
de situation. Votre Excellence doit voir que les 
bataillons sont bien faibles ; le nombre des ma- 
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MANQUE D’OrriClERS. 

ados lui paraît sans doute coiisiddnil.de, mais 
son dlonnemcnt cessera quand elle saura que, sur 
ce grand nombre de malades, les deux tieis au 
moins dtaicnl aux hôjdlaux avant la réunion des 
coliortes on régiments. Je pense que sur ce 
nomiire d’hommes portes comme malades avant 
la formation des cohortes, il y en a beaucoup qui 
sont retournés chez eux... Parle tableau des em¬ 
plois vacants, Votre Excellence verra qu’il me 
manque quatre-vingt-trois capitaines et soixante- 
treize lieutenants... Le manque de capitaines 
est vraiment nuisible; ces officiers sont Pûme 
des compagnies ^ » 


^ Le général Lauriston a»i iniiiisirc tle la euerre. Kœnijîsborn 


20 mars 1815; Asclicrsleben, 15 avril. 
15 avril. Archives de la Guerre, 


Au prince Eugène, 
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LES CONSCRITS — LES DEPOTS — LES RÉFRACTAIRES 





S’il y avait tant de méeom|)le avec des régi¬ 
ments composés d’aussi bons éléments qu’étaient 
ceux des anciennes cohortes, que dire des corps 
formés presque absolument de conscrits? Il est 
vrai que les dépôts avaient d’excellents instruc¬ 
teurs, mais c’était le temps qui manquait pour 
rinstruction ; les conscrits, à parler exactement, 
ne faisaient que traverser les dépôts. 

Une circulaire ministérielle avait prescrit aux 


généraux commandant les divisions militaires 
de ne diriger sur les corps aucun détachement 
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ÜHSI'ACLES A L'IiNSTUlCTlON 


(le coijsorils qui ne russeiU depuis un niuis au 
moins sous les armes, el qui n’eussent brûlé six 
cartouches à blanc et deux à la cible \ Pres¬ 


cription vaine; ceux qui voulaient s’y tenir exac¬ 
tement s’exposaient à des reproches parce qu’ils 


retardaient le recrutement des corps 

Un autre obstacle à l’instruction, c’est que les 

■ 

officiers et sous-officiers des dépôts étant char¬ 
gés de la conduite des recrues jusqu’à leur régi¬ 


ment, 


il y avait une partie considérable d’entre 


eux constamment en chemin pour aller et venir; 


les détachements devinrent meme bienl()l si nom¬ 
breux et si jiressés que tous les cadres des dépôts 
auraient été entièrement sur les routes, si l’on 

’ Kajiport du ministre de la guerre à l’Enipereur, 20 janvier 
1815. Archives de la Guerre. 

^ Par exemple, le général commaiulaiiL la -4* division mili- 
(aire annonce an ministre, le 18 mars, par dépêche télégra¬ 
phique, qu'il ne peut faire partir le 4' bataillon du 4® régiment 
de ligne, parce que les honiines n’auront que du 5 au 10 avril 
le mois de service exigé par les circulaires du 10 et du 15 fé¬ 
vrier. Le niinislre répond par la meme voie, le 20 mars, en 
réitérant l’ordre de départ au reçu de la dépêche. Les hommes 
n'étaient donc au dépôt que depuis huit ou dix jours: 
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n’eût fait appel, pour les décharger d’une partie 
de ce service, à la bonne volonté des officiers cl 
sous-officiers en retraite*. 

Un petit nombre de généraux, par un zèle 
mal entendu, s’extasiaient sur la bonne mine et 
même sur rinstruction des conscrits de 1815. 
A propos d’une revue des dépôts de Besançon, 
voici ce que le commandant de la 0® division mi¬ 
litaire mandait au ministre, le 10 janvier : ce En 
général, j’ai été satisfait de la belle tenue des 
troupes, du bon esprit qui les anime et des pro¬ 
grès qu’ont faits dans l’instruction les conscrits 
de 1815. Tous étaient en armes et le sac au dos; 
ils ont défilé avec autant d’ensemble qu’il est 
possible d’en attendre des troupes qui ont exercé 
pendant six mois, quoiqu’ils aient à peine quinze 
jours de service^. » 

* Le général dMIastrel, directeur général de la conscription, 
au général commandant la 15' division militaire, 11 mars 1815, 
Archives (le ht Guerre, 

® Le général coimiiandant la 0* division inililaire au ministre. 
Besançon, 10 janvier 1815. Archives de la Guerre. 
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ÉTAT niVSIQUE 


L’admiration de ce général pouvait être, après 

tout, légitime, mais, à coup sûr, la troupe 

dont il parlait était exceptionnelle. Son voisin de 

la 18® division ayant vu, le janvier, à son 

passage à Dij on, le troisième bataillon du 10® 

d’infanterie légère, en rendait ainsi compte au 

ministre : «Je Fai trouvé bien armé, bien babillé 

■ 

et bien équipé. Les boni mes sont petits, mais en 
général assez bien constitués et paraissent de 
bonne volonté; les officiers m’ont assuré qu’ils 
sont très-dociles. L’instruction est presque nulle, 
parce que c’est tous jeunes gens <le la conscrip¬ 
tion de J815, dont le plus grand nombre n’est 
arrivé à leur dépôt que <lepuis deux ou trois 


semaines. J’ai remarqué parmi eux un cer¬ 
tain nombre d’iiommcs petits, faibles et mal 
tournés. Votre Excellence trouvera ci-joint 
l’état de situation de ce bataillon; elle remar¬ 
quera que sa force n’est que de 514 au lieu • 
de 840 bommes; le chef du bataillon et le 
major du corps qui se trouve ici m’ont assuré 






DES CONSCRITS DE 1815. 



qu’il a été impossible de fournir pi us de mondes» 
Un détachement du 17* de ligne qui partait, 
le 7 février, de Lille pour Erfurt, était obligé de 
laisser au dépôt 92 hommes compris d’abord 
parmi les disponibles, mais qui décidément 
étaient tiop faibles et incapables de supporter la 
marche®. De meme pour un détachement du 
72* qui, étant de 000 hommes, en laissait h 


Bruxelles plus de 100 aux hôpitaux, et prés de 
200 « trop faibles de constitution pour soutenir 
de siiite les fatigues de la guerre^. » 


Sur 950 conscrits de 1815 que le dépôt du 
152* avait reçus, il y en avait, au mois de fé¬ 
vrier, prés de 500 à riiôpital de la Rochelle où 


la mortalité était excessive*. 


* Le général commanclant la 18* division militaire au mi¬ 
nistre. Dijon, 26 janvier 1813. Archives de la Guerre. 

* Le général commandant la 16* division militaire au mi¬ 
nistre. Lille, 7 février 1813. Archives de la Guerre. 

^ Le général commandant la 24* division militaire au mi¬ 
nistre. Bruxelles, 8 février 1815. .Irc/i/i'es de la Guerre. 

* Le général cominandant la 12* division militaire au mi¬ 
nistre. La llochcllc, 9 cl 21 février 1813. Archives de la Guerre. 
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REFRACTAIRES 


On n’a que le clioix dans une fouie de témoi¬ 
gnages pareils. 

Les levées décrétées coup sur coup avaient 
excité dans les départements de l’Ouest une 
grande agitation et notablement augmenté le 
nombre des réfractaires; des colonnes mobiles 
avaient été formées pour les poursuivre. L’une 
de CCS colonnes, agissant sous les ordres du co¬ 
lonel de gendarmerie Cavalier, dans les dépar¬ 


tements de la Sarthe et de la Mayenne, élait 


composée de six compagnies de voltigeurs em¬ 
pruntées à divers régiments. Voici un extrait 
des rapports du colonel Cavalier : « D’après l’a¬ 
charnement que les brigands mettent dans le 
combat, je dois craindre un engagement avec 
les jeunes conscrits qui composent les compa¬ 
gnies de voltigeurs des 121*^, et 8G®. Celle 
du 5® régiment d’infanterie légère est excellente: 
ce sont presque tous de vieux soldats; les cinq 
autres sont composées, à Texception des sous- 
officiers, de conscrits de 1815 qui, une heure 
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avant leur départ du dépôt, ont reçu pour la 
première fois une arme.,. Outre que ces jeunes 
conscrits ne savent absolument pas se servir de 
leurs armes, ils ne peuvent pas supporter les 
marches qu’il faudrait faire pour obtenir des 
succès,.. Il vaudrait beaucoup mieux n’avoir 
que cent hommes de bonnes troupes que les six 
cents que présentent ces cinq compagnies *, » 
Cependant, le ministre ne cessait de presser 
les bataillons à peine formes de se mettre en 
marche, et les dépôts de faire partir tous leurs 
hommes, vigoureux ou faibles, instruits ou non, 
pour Mayence. 


* Le colonel Cavalier au général Henry, 14 et 10 février 
1813. Archives de la Guerre, 
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COMMANDEMENT DU MARÉCHAL KELLERMANN A MAYENCE 
SOIN QU’IL PREND DES JEUNES SOLDATS 
LES BATAILLONS D'ERFURT 


Des trois grandes portes ouvertes de l’Empire 
sur rAllemagne, Strasbourg, Mayence et Wcsc), 
Mayence était la plus grande. Le maréclial Kel- 
lermaiin y commandait avec raiitorité supé¬ 
rieure sur toutes les divisions militaires rive¬ 
raines du Pibin. ce Tout tombe ici à la fois, 


écrivait-il au ministre, ce qui revient de l’armée, 
ce qui y va, les cohortes à organiser, les batail¬ 
lons de marche à mettre en mouvement, les 
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IE DÉPÔT GÉNÉRAL 


remontes à surveiller, la conscription à faire el 
presser, el, par-dessus tout cela, une foule d'offi¬ 
ciers generaux et autres de tout grade, et em¬ 
ployés militaires, n'ayant, les uns, ni ordres 
ni destination, les autres n'en voulant point 
attendre \ » 

En dépit de l’Age, le maréchal était de force el 

■ 

d’humeur a su flireà tout; aucun detail n'échappait 
A sa vigilance. Parmi les établissements militaires 
de toute sorte qui avaient été placés à Mayence, 
il y en avait un qu'il dénonçait au ministre 
comme particulièrement dangereux : c’était le 
dépôt général des blessés et des infirmes venant 
de Tarmée. a Tous les bataillons et détache¬ 
ments qui arriA'cnt ici et qui ne sont composés 
que de conscrits, disait-il, ont sous leurs yeux le 


* Le maréchal se plaignait, en général, dans la meme lettre, 
des colonels des régiments de la Grande armée, qui avaient 
ordre de retourner à Erfurt, el qui essayaient d’y échapper, ««n 
passant en fraude. » Le maréchal Kcllermann au ministre de la 
guerre. Mayence, '14 février 1815. Archives historiques de tet 
Guerre. 
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spcctaclo de ces iniliUiircs mutilés, dont TespriL 
est généralement fort mauvais, et qui, par leurs 
propos et leurs rapports, peuvent les décourager. 
Lorsque ces vieux soldats rencontrent des con¬ 
scrits de leurs corps ou de leurs départements, 
ils s’en font entourer et leur racontent tout ce 
qu*il leur plaît de dire. L’esprit de ces jeunes 
conscrits est si bon que, pour ne pas le laisser 
corrompre, il faut ([u’ils aient le moins de com¬ 
munication possible avec ces militaires infirmes, 
dont la plupart n’a plus connu de discipline et 
dont une partie apprend aux autres à rouler 
d’Iiôpitaux en hôpitaux et à échapper au ser¬ 
vice auquel ces conscrits sont appelés... Je 
regarde comme impolitique et dangereux le 
maintien de ce dépôt général a Mayence ^ » 

Des bords de l’Elhe, de rexlréme frontière 
du royaume de Westplialie, pareille alarme était 
donnée par le général Lauriston. c< J’ai trouvé à 
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' Le marécli;il Kellennaim au ministre de la guerre. Mayence^ 
12 février 1815. Archives de la Guerre. 
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Magdebourg, écrivait-il au ministre, une confu¬ 
sion épouvantable produite par les militaires de 
tout grade qui refluent de la Grande armée... 
Je crois qu^il faudrait que les évacuations de 
Berlin sc fissent par Leipzig et qu’il ne passât 
plus personne par Magdebourg, afin que les 
nouveaux soldats voient le moins possible des 
hommes malades ayant les pieds gelés *. » 

Le maréchal Kellermann avait pour ces jeunes 
gens l’affeciioii d’un aïeul; ceux qui venaient 


d’étre formés autour de lui, sous ses yeux et 
pour ainsi dire par ses soins, étaient des modèles. 
En pressant dans les divisions militaires de son 
commandement leur arrivée au dépôt, il leur 


avait assuré sur tous leurs camarades une avance 


cl une supériorité de service incontestables. Il 
était inouï, partout ailleurs, qu’au 10 février 
un détachement de conscrits eût déjà deux mois 


* Le général Laurlston nu ministre de la guerre. Magdebourg, 
20 février 1813. Deux lettres à cette date. Archives de la 
Guerre. 
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l'i tn 11 *: 


et demi d insirnclioii \ Le 
comme il était véridique et ne cherchail pas 
d’ailleurs à faire sa cour, on pouvait l’en croire. 
Il y avait encore un bataillon du ^8® léger dont 



il disait avec un certain orgueil : « l 
sont animés dé la inciHeure volonté et leur 




inslruclion a ele poussée avec un 



FM /I 


et une 


activité inhiligahlos... Ils oxéentent déjà bien 


tous 




mx, et ce 



IL Vi 



; sous mes 


yeux sera le })lus beau et le [dus en état de la 
division SouharnV. » En effet, tout ce qu’il pas¬ 
sait en revue de conscrits affluant de fousl es 
points de l’Empire à Mayence était bien loin de 


ces 



111 ic 


Les dépôts des vingt-huit régiments de la 
Grande armée, dont les deuxièmes bataillons 
devaient être réorganisés à Erfurt, avaient reçu 
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* Le maréchal Kellcrmann au ministre de la guerre. Miuence, 

O w ^ 

10 février 1815. Archiver de la Giicyre. 

* Le iiiaréclial Kelterniann au ministre de la guerre. Maveucc, 
14 février 1815. An'hîi'cs de la Giierre. 
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NOTES D'INSPECTION 
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’ortlre d’y envoyer chacun 700 hommes. 1*1 us 
ou moins voisins du complet, ces dëlachements 
subissaient d'abord a Mayence rinspection du 
maréchal Kellermann, qui en donnait son avis 
au ministre, puis ils continuaient jusqu’à Erfurt, 
d’où le général Doucet envoyait également son 
opinion sur leur compte. L’épreuve et la contre- 

épreuve, exactement concordantes, pouvaient se 

* 

résumer dans cette note appliquée à Tun de ces 
détachements : a L’espèce d’iioinmes est bonne, 
douce et d’un bon esprit; l’instruction n’est pas 
très-avancée \ » 

A Erflirt se trouvait aussi, au moment de 

* 

leur arrivée, un troisième témoin, le général 
Arrighi, dont la parole était également fort 
comptée. 11 constatait la faililesse de j’iuslruc- 
lion et, ce (pii aggravait ce défaut, la pénurie 
des cadres. Entre quaire bataillons, il manquait 
20 ofliciers, 257 sous-ofliciers et caporaux; dans 


^ 105* de ligue, Si* bataillon. Situation du 27 janvier 1815, 
à Mavencei 
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un autre, celui du Su*" de ligne, il n’y avait de 
sous-officlers que deux adjudants et quatre ser¬ 
gents \ 

Les derniers détachements arrivés auraient 
dû être les plus instruits : c’était tout le con¬ 
traire. « Les deuxièmes bataillons des 17% 25® 
et 72® régiments d'infanterie de ligne sont par¬ 
tis aujourd’hui pour Magdehourg, écrivait, le 
16 mars, le général Arrighi; ces trois batail¬ 
lons sont, de tous ceux qui ont passé par ici, 
les plus arriérés pour leur instruction; elle est 
presque nulle % » 


* Le générnl Arrighi au minîslrc Re la guerre. Krfurt, 25 et 
25 février 1815. .arc/irres de la Guerre, 

’ Voici les aimotatious tki 25® et du 72® — 2* baUillon du 
25* de ligne. SitualRiu du 1 i mars, à Krfurt. « ils cxéculeiit 
bien l’école du soldai sans armes, mais ils ne connaissent |ias 
le inanieiucnl d’armes ni les charges. Ils ii’ont reçu leurs fusils 
que huit jours avant leur dénart du dépôt. » — 2* bataillon du 
72*. Silualion du 14 mars, à Erfurl. « IS'ayant été armés que la 
veille de leur départ du dépôt, ils ne connaissent rien aux rnou- 
vemetits d’armes ; ils connaissent Ircs-ycu la marche; l’esprit 
est Ijon. » Ajoutons ce que nous apprennent les situations sui¬ 
vantes, à la date du 18 mars ; 2* bataillon du 15* de ligne, 
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l/LNSTlil’CTlO.N milita!RE 


Ce qui est rapporté ici de ces l)Rlaillous d’Er- 
fiirt pourrait l’èlre en général de tous les autres, 
A rexcojition d'un très-pelit iionil)re, huit ou 
dix tout au plus, les(jucls, ayant dans leurs 
rangs un reste de conscrils de 181'2, s’élevaient 
jusqu’à récole de bataillon, c’élail, pour la 
moyenne, un grand honneur que d’atteindre à 
l’école de peloton. Une annotation, souvent 
reproduite, au moins quant au sens général, 
est celle-ci : « Ouelques liommes de complexion 
un peu faible. Le bataillon n’a aucune idée 


• Leur inslruction «c liorne îi la charge qu’on leur a appri;e 
e-olnsivoiiiL'iit jtmir le inaiiieinenl il'ariiîes, » — ‘2“ balaillon 
du 15' : U l'îus d*un tiers cotuiait l'école île pclütou et 

|ieul être cuiidové de suite \ le reste commence seulement à 
cliargor scs armes, sans connaître le reste du maniement. » — 
Lnlin au l'' avril : Itataillon du 1*25*. « Les hommes sont 

d'uiic bonne constilution, mais ils supportent difticileinent les 
fatigues de la marche. Leur instruction se borne au maniement 
d'ajnies et aux feux qu’ils exécutent assez, l/ien. » — 2' batailiun 
du 12i'. « Les hommes sont bien conslitués, en pleine santé et 
très-propres à faire une canqiague active. L'instruction sc borne 
au iiiaiiiement d'armes ; peu d’entre eux savent exécuter la 
charge. » 
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des manœuvres; mais les neuf dixièmes foiU 
passablement le maniement d’armes cl les 
charges ^ Les derniers, bcaiiemip trop nom¬ 
breux, n’en étaient encore qu’à F école du sol¬ 
dai, quelques-uns même à l’école du soldat 
sans arme. 

* Annotation sur la silualion du 2* bataillon du 2G* loger, au 
2 mars, à Erfurt, 
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ACTIVITÉ ET SITUATION DES DÉPÔTS — ORGANISATION HATIVE 

DE L'INFANTERIE DE LIGNE 


A la conscription de 1815, presque entière- 
mont absorbée par les vingt-huit bataillons d’Er- 
furt et les quatre corps d’olrscrvation ‘, avait 
immédiatement succédé dans les déj)ôts la levéi 
des fjuatre classea destinée à refaire, avec «les 
cadres tirés d’Espagne, les premiers, troisièmes 
et quatrièmes bataillons des vingt-huit régi- 


menls dont les deuxièmes bataillons avaient été 


1 Rnpport du iiiîiiistrc de la guerre à l'Eiupereur, 21 février 
1815. Archives de la Guen'C. 
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LES DEI’OTS D’1>:fANTEH1E 




NI, (‘i 





O en nienic le 





survenue la conscrlplion de ISli. 

«r 

Les dépôts eüconil)rés étaient aussi presses 

(juc le nnnislrc de la guerre et l’Empereur lui- 

» 

meme de se déharrasser au [dus vite des 
liommcs Iin])illés, éfjuijiés et armés, — on 
n’ajoutait [iliis ayant un mois de service; 
mais un grave empêcliemenl eontraiiail leur 
liâle ; il n’y avait plus assez d’iiabils, ni d’équi¬ 
pements, ni d’armes, et tout 




parce que l’argenl manquait. liC général com¬ 
mandant la 1(1® division militaire s’excusait 
aujirès du ministre de n’avoir fait partir du 
cam[) de Boulogne pour Wesel que des Batail¬ 
lons incomplets, quoiqu’il eût assez d’hommes; 
encore avait-il Bdlu, [tour atteindre un certain 
effectif, désarmer et dépouiller de leurs habits, 
au profil des partants, les sous-officiers, les 
ouvriers el, en généi al, tous les hommes al ta¬ 
chés aux dépôts ^ Cependant, comme on v 



Le général commandant la IG* division militaire au mi 













SONT UN FONDS COMMUN. 
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avoir des bataillons complets, on prenait des 
hommes déjà incorporés dans d’antres régi' 
ments, on arrêtait au passage et on détournait 
définitivement de leur destination des détache¬ 
ments entiers attendus par d’autres corps. C’est 
ainsi que, d’un seul coup, le ministre de la 
guerre dotait les quatre régiments de la marine 
au détriment de douze régiments d’infanterie 
dont il envoyait aux premiers les recrues^ 
C’était d’ailleurs une sorte de [)rincipe admis 
que les dépôts d’infanterie étaient un fonds com¬ 
mun, non-seulement pour l’infanterie en géné¬ 
ral, mais aussi pour toutes les autres armes, ca¬ 
valerie, artillerie, génie, train des étjuipages, etc. 
Chacun venait y puiser pour son compte*. Outre 


nistre. Boulogne, 27 mars 1815. historiqîieft de la 

Guerre. 

* Le ministre de la guerre au major général. Paris, 14 avril 
1815. Archives historiques de la Guerre. 


^ Sur 1,5 40 conscrits assignés au 12*’ régiment de ligne, et 
dont plus de 1,100 étaient déjà incorporés, 450 furent repris 
cl envoyés à divers corps lîc cavalerie, au train d arlilleric, aux 






SÉRIES SUCCES'^IVSS 


rinconvénient moral de cette pratique, il en 
résultait, pour ce qu’on pourrait appeler la 
comptabilité - hommes, une incessante cause 


d’erreur. Comme les livrets généraux de situa 


tioii n’étaient faits qu’avec des situations par 



1 


.'CS souvent a 







le double emploi des mêmes liommcs comptant 
ici dans un corps, quinze jours apres dans un 
autre, n’était ni rare ni fiicilc à éviter. De là, 


pour une part au moins, ces effectifs fictifs que 
nous avons déjà signalés et que nous aurons 
bientôt à signaler encore. 

On peut imaginer ce que devait être l’in¬ 
struction dans ce temps de tumulte et de ju'esse. 
Des trois séries de bataillons à reformer, ce 


furent les quatrièmes (pii se trouvèrent le [dus 
tôt [irêts ; aussitôt on les expédia dans la 



2® division militaire, 


c’est-à-dire dans les 


équipages militaires, etc. Le général coinmandanl la 5* tljvisioti 
niititiiirc au niinistrc. Mézières, C avril 1815. Archives hisio- 


riques de ht Guerre, 
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départements anséatiqucs, dont l’esprit tournait 
à la révolte. « Ces bataillons arrivent très- 
fatigués, écrivait le général commandant à 

f 

Osnabrück ; je leur fais chaque jour accorder 
des voitures exlraordinaires pour le transport 
des plus faibles et des écloppés..,. Tons ces 
bataillons sont français; je dois ilire que les 
jeunes soldats annoncent du courage et de la 
bonne volonté. Tous les moments possibles sont 
employés à leur apprendre à charger leurs 
armes et à mettre en joue‘. » 

Ce fut ensuite le tour des premiers balail- 
• Ions. Comme il se trouva que la part qui leur 
avait été attribuée dans la levée des quatre 
clasiies était insnf(isanle, TEmpereur décida 
qu’ils pourraient ètie « au besoin complétés 
avec des conscrits de 1814 , mais en n’y pla¬ 
çant que des hommes forts et grands, et en 
réservant les faibles pour les troisièmes et cin- 


‘ Le général de LauRardière an ministre de la guerre, Osna 
brück, 15 avril 1813 Archives de h Guerre. 





IXCO>VÉ.NIENTS ET niFFICELTÊS 


Si' 


(juiomes liatailloiis^ » Il no scinl»lc pas (|n^ine 
mosiiro aussi simple ait dû être d’une exécu- 


liûii 





^ ; CO 



tint le général eominan 


dant la 4*^ division militaire se vil fort embar¬ 
rassé, par exemple, n'ayant trouvé dans la 
conscription do 1814 (pic des adolescents de 
taille et de com|t]exioii médiocres, au lieu des 
hommes forts et grands ([u’on lui prescrivait 
de clioisir. « Dans l’étal, écrivait il au ministre, 


JC 




lie à 



J* 




qu 


serait impossiidc de nanplir cette condition 
pour plus (10110 compagnie, quoi(tue le nombre 
des Iiommes reçus de cette conscrijition soit de 
plus de 800 sur OüO®. » A quoi le ministre 
nqdiipia aussil(jt : « Eu vous disant de com¬ 
pléter au besoin le premier bataillon avec des 


* Circulaire du niintslrc aux généraux cominantlanl les divi¬ 
sions militaires, 21 avril ISlô. Ardiivea de lu Guerre. — Les 
ti*’ hntaillons constituaient les déjiôts ; nous n'avons parlé jiis- 
qn'îei (jnc dos hataîllons de guerre. 

- Le général commandant la 4® division militairo an inirdstro. 
Nancy,’2 i avril lSir>. Archives de lu Guerre. 























DE CETTE FORMATION II ATI VE. 


conscrits de 1814, grands et forts, il est bien 
entendu que ce sont les plus grands et les plus 
forts de ceux (|ui arrivent au dépoté » Simple 
question de grammaire, la différence du relatif 
à Tabsolu; les-grands et les forts par compa¬ 
raison pouvaient être, ce qu’ils étaient effecti¬ 
vement, petits et faibles. 


« Monsieur le duc, écrivait au ministre de 

de la guerre le ministre de la police, on a 

remanpié, et j’ai eu plusieurs fois occasion de 

m’en apercevoir moi-méme, que l’état-major 

de la place de Paris biisait exercer les conscrits 

de nouvelle levée dans les Champs-Elysées, aux 

* 

heures ordinairement consacrées a la prome¬ 
nade. Je suis convaincu du besoin d’instruire 


ces jeunes soldats, et ce n’est pas là-dessus que 
je ferai la moindre observation; mais que l’on 
choisisse positivement le moment où les avenues 
de la promenade sont couvertes de monde pour 


^ Le ministre nu général commandant la -4® division militaire, 
avril 18lô. ArcJtivea delà Guerre, 
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LES FÜSTLS 



y montrer ces soldats encore tout neufs et sou¬ 
vent moitié habillés, ce moment, dis-je, me 
paraît mal choisi et a beaucoup d’inconvé¬ 
nients, à cause des réflexions et des mauvais 
propos auxquels il donne lieu^ » 

Au milieu de ces difficultés de toute sorte, 
il y avait un fait qui avait surpris cl. presque 
troublé l’Empereur : les fusils manquaient, 
a Cette situation est tout à fait alarmante, écri¬ 
vait-il au ministre de la guerre; non-seulement 
il n’y a pas un moment à perdre pour donner 
aux manufactures d’armes l’activité nécessaire 
pour ({ue les produits des derniers mois (de 


l’année) soient de 150,000 fusils, mais meme 
il faut activer cette fabrication par des moyens 
extraordinaires. Ou’est-ce que 150,000 fusils? 
ibesque rien. 11 en faudrait 500,000, afin de 

pouvoir armer la conscription de 1815 que je 

# 

lèverai probablement au l®"" janvier 1814, et 


• Le tliic de Rovjgo au-dtiede Fellre (confidenûelle). 
13 mai 1815. Archives delà Guerre. 


1 
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M.\>'0UEÎÎT. 


en avoir 150,000 de reste en magasin.\ » Et, 
trois jours après, toujours préoccupé de ce su jet 
grave, il écrivait encore : « Peut-être pourrait- 
on armer une partie des conscrits de 1814 
avec des fusils étrangers, mais du meme cali¬ 
bre, sauf à avoir en réserve à Mayence, Wesel 
et Strasbourg, qui sont les poinis de nos fron¬ 
tières d’où nos troupes sortent pour entrer en 
Allemagne, le nombre de fusils nécessaires de 
modèle français, pour armer les Français qui 
sortiraient\ » C’est qu’on avait déjà fait 
pour les coliortcs. 


* L'Empereur au général Clarke. Trîanon, 10 mars 1813. — 
10,t>89. Cürresp,^i. XXV, 

- L’Ein[percur au général Clarke. Trianon, 15 mars 1815, — 
10,708. Corresp.f t. XXV. 
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ETAT OE LA GARDE A LA FIN DE 1812 — MESURES POUR LA 
RÉTABLIR - ARTILLERIE ET TRAIN DES ÉQUIPAGES 


I/iiifantorie de ligne étant expressément Tes- 
senliel et, a certains moments, comme en 1815, 
le fonds commun des armées, il était nécessaire 
d’en parler avec un détail que n’exigent pas à 
beaucoup près les autres armes, ni la Garde 
impériale meme. 

Au mois de janvier 1815, rEmpcreur s’éton¬ 
nait des bruits qui couraient sur la Garde, qu’on 
disait fort réduite, et il n’y pouvait pas croire, 
Tayaut laissée, un mois auparavant, encore en 
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L\ GARDE niDÉRIALE 


bon état*. Le public avait cependant raison 
contre l’Empereur. « Monseigneur, écrivait (Eln- 
sterburg, le 21 décembre 1812, le maréchal 


Lefebvre au prince major général, j’ai Thon 
neur d’adresser à Voire Altesse l’état de situa 


lion détaillé de la vieille Garde 


au 20 de ce 


mois, i' 



'S s généraux Curial et 




sont venus me prévenir qu’en cas de grand froid 
aucun homme de la vieille Garde ne pourrait 
faire feu, et que, dans ce moment-ci, il y avait 
tout au plus 500 hommes qui fussent en état. 
Tout le reste des présents (800 hommes envi¬ 
ron) est gelé et gangrené à un tel 



périront tous, si' on n’y apporte un prompt 
remède. On en fait partir aujourd’hui 200 des 
plus malades en traîneau pour Dan/ig, alin 
qu’on iniisse leur faire au jtlus lot l'amputation 
des doigts des pieds et des mains\ » Oiiant à 

’ L'Empereur au major général. Paris, Il janvier 1815. —- 
19, 450, Corresp., t. XXIV. 

' Le maréehal Eefelivre au major-général. Inslerburg, 21 tlé- 
cemlire 1815. Archives de la Giterre. 
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A PEU PRES DETRUITE. 


OJ 


a jeune Gnrdc^ c’était Tinconmi ; on ne savait 
plus mémo où on chercher les restes. 

Tout ce corps d’élite était donc bien plutôt 
détruit que réduit. Pour rétablir la vieille 
Garde, l’Empereur tira 3,000 vieux soldats des 
armées d’Espagne^; pour refaire la jeune, il 
eut, comme pour le reste de son infanterie, 
recours à la conscription. Il résolut de former 
successivement trois divisions de conscrits choi¬ 
sis dans la classe de 1813 d’abord, puis dans 
la le vée des 100,000 hommes, enfin dans la 
classe de 1814*. L’infanterie au complet devait 
eire portée à 36,000 hommes; l’effectif, au 
i" mars, était de 18,600*. Cependant, le pre¬ 
mier projet de l’Empereur n’ayant pas pu eire 
enliérement réalisé, faute de sujets convena- 

* li'Einpereur au major général. Paris, 9 janvier 1813. — 
19,437. Corresp., l. XXIV. 

LT.nipereur an général Diiroc. Paris, 10 janvier 1815. -r 
19.454. Correiip , t. XXIV. 

^ L'Empereur au général Duroc. Paris, 1" mars 1815. — 
19.029. Corresp.^i, XXV. 
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RECRUTtMKM DE LA GARDE. 


Mes, le (Iccrel du 5 avril relatif à la levée sup- 
plémcnlaire de 80,000 hommes du premier 
ban, eu affecta spécialement ^4,000 au recru¬ 
tement de la jeune Garde 

Conscrits de rarmée ou conscrits de la Garde, 
il n'y avait pas entre eux beaucoup de diffé¬ 
rence; ce que nous avons dit des uns doit faire 
connaître assez les autres. Conscrits encore, ces 
cinq cents cavaliers offerts à rEmpereur par la 
ville de Paris, et que PEmperenr, voulant 
donner à la ville de J\aris « une marque de sa 
considération » fit entrer dans un régiment 


des lanciers de la Gar 




rts par les 


Ce spécimen des cavaliers 
départements et les villes ne saurait servir de 
terme de comparaison avec les autres; c’était 
Péchanlillon trompeur d’une détestable mar- 


1 > 


« 

I I 


‘ I/Empereur au général Clarke. Paris, 2 avril 1813. 
19,704. Corresp., l. XX V^ 

* 1/Empereur au général Clarke. Paris, 18 janvier 1815. 
10,548. Corresp.y t. XXIV. 
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AUTIUÆRIE ET TRAIN DES ÉQEIPAGES. 


cliaïulisc. La ])lus gvaïule parlio des lioniincs 
claienL des non-valeurs, cl les chevaux ne va¬ 
laient guère mieux, au moins pour le service 
de la cavalerie. On en lira ce fjifon pul de che¬ 
vaux de Irail, qui furent le lot de rartillerie et 

* 

du train des équipages. 


De toutes les armes, ces deux-ci se trouvaietil, 
proportion gardée, dans une sitiialion rela¬ 
tivement honne. 11 était heureusement resté 


dans les arsenaux et les parcs de rEmpire un 
matériel assez considérable pour réparer en 
grande partie les pertes de ravinée précédente. 
Dans les cohortes et parmi les canonniers de 
marine rartillerie avait rencontré d’excellentes 


recrues; les diverses levées en avaient fourni 
de suffisantes au train des é(|uipages. Enfin, 
quant aux attelages, il s’élait trouvé, en France 
et en Allemagne, un assez grand nombre de 
chevaux de trait, dont le plus grand défaut était 
d’étre un peu jeunes. 
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CAVALERIE RAPPORTS DU MINISTRE DE LA GUERRE 


L’annc la plus épioiivée et do boaiicoup la 
plus diHicile à rélablir était la cavalerie. Le 
général Lebrun, duc de Plaisance, chargé d’or¬ 


ganiser en France les ci 
PAlleinagne, ne r*' 






à diriger sur 


et n’envoyail au 


niiiiistre <|ue des informations peu salisfai- 
sniites \ 

Pour la cavalerie plus encore que pour l’in^ 
fanlerie, le temps était l’indispensable condition 


‘ Situiitîoiis diverses, du 15 et du 14 mars 1815. Archives 
de la Guerre. 
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dti succès à allcindt’c ; le zèle et rcxpcricncc 
nicnie des cadres lires d'Espagne y poiivaienL 
d'autant moins supidéiM* que, parmi les recrues 
fournies par la conscription, le plus grand 
nombre, lire des dépôts d'infanterie, ifavait 
jamais monté ni pansé un cheval, 

11 scmi>lait d’ailleurs que tout conspirât con¬ 


tre 





h-—■ 


a cavale 



I 





Bourcier, cpii commandait le dépôt général des 



u; 





remoiiles dans rAlIcmagne 
venu a remettre en selle neuf ou dix mille an¬ 


ciens 



ti > t 


f 

+ 



milliers de 


clievaux lui devaient etre livrés encore, lorsque 
la révolte de Hambourg détruisit subitement 


toutes ses espérances, arrêta rexécution des 
marchés et jeta même le désordre parmi les ré¬ 
sultats déjà olilenus. 

En somme, il y avait des éléments de recon¬ 
struction, mais encore luails, de petits groupes 
de cavalerie, incohérents et dis]tersés. « Si les 
circonstançês'exigent qu’on envoie à rarméc 
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« , 
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une partie du troisième corps avant fpic son or¬ 
ganisation soit achevée, écrivait le général Arri- 
giii, commandant de ce corps, il faudrait atlen- 
dre, s'il est possible, (pi'il soit arrivé un escadron 
par régiment, afin qu’il y ait un noyau [)ar divi¬ 
sion et par brigade_Il est a désirer aussi qu’on 

« 

laisse aux escadrons fournis par chaque régi¬ 
ment leur dénomination, plutôt que de leur don¬ 
ner des numéros provisoires; celte dernière 
mesure diminuerait le zèle et rémulation des 
officiers, sous-officiers et cavaliers qui, n’étant 
pas sûrs de faire définitivement partie du régi¬ 
ment dont ils sortent, n’acquerraient point cet 
esprit de corps si nécessaire à donner surtout aux 
conscrits*, )> 

Cavalerie ou infanterie, l’institution des régi¬ 
ments provisoires n’élail en effet qu’un exj)é- 
dient imaginé par la hâte, mauvais pour l’admi- 
nistraliou des corps, pernicieux pour leur santé 



* Le général Arriglii au iiii 
1815. Archives de la Guerre. 
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morale. A ce reproche, comme à tant (raiUres, 
la réponse était toujours la meme : le temps 
avait manqué. 

Kn dépit des obstacles connus et des retards 
prévus au rétablissement des Iroujics à cheval, 
le ministre de la j^uerre avait eu la superbe assu¬ 
rance de soumettre à rEmpereur, le 12 mars 

w 

1815, un rajjport dont les concliiGions mon¬ 
traient, dans Tavenir, i! est vi*ai, les forces to¬ 
tales de la cavalerie française s’élevant à 400 es- 

tJ 

cadrons, 120,000 liommes, 118,000 chevaux, 
et pour rarmée d’Allemagne seulement, à 255 es¬ 
cadrons, 50,000 hommes, 58,400 clievaux. Ce 


t # 

n '''• 


était, il convient de le répéter, qu’une pro¬ 
messe hypothétique : ce Tel sera, Sire, avait soin 
de dire le ministre, le résultat delà formation 
progressive des divers régiments de troupes à 
cheval, d’après les hases déterminées par Votre 



* Rapport du minislre de la guerre à l’Empereur, sur l’orga-*- 
iiisallon de k cuvalerie, 12 mars 1S15. Archives de la guerre i 


















RAPPORT SUR L’I>TANT1i:RIE. 
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Il n'en était plus de même d’un autre rapport, 
dalé du 50 mars et relatif à rinfanteric. Celui- 
ci n’était plus conjectural. L’armée d’Allemagne, 
divisions actives et garnisons des places, y était 
portée au chiffre de 502 bataillons, présentant 
un effectif de 298,504 hommes. Toute l’infan¬ 
terie française y élait comptée à 869 bataillons, 
dont 700 de guerre et 109 de dépôt, ayant en¬ 
semble un effectif de 620,212 bommes, et de¬ 
vant atteindre, au complet, le chiffre de 
692,560. a J’ai cru. Sire, ajoutait expressément 
le ministre, devoir entrer dans tous ces détails 
pour faire coiinaîlre à Votre Majesté la situation 
exacte de son infanterie L » 

L’Empereur donna des éloges au zèle du mi¬ 
nistre et a l’habileté de scs bureaux L J1 ne lui 
déplaisait sans doute pas que ces chiffres énor- 


' lîiipport (In ministre de la fïu(*i‘i‘e à rKmpcreiir, sur l’orga- 
nisitlioii (le l’infanterie, ÔO mars 1815, Archives (le la Guerre 
- Î/Rnipcrcur au général Clarke. Paris, 51 mars 1815. — 
19,790. Corresp., (. XXV. 
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EXiGÉRATION DE CES RAPPORTS. 

mes, excessifs, hyperboliques, fussent connus et 
commentés dans l’Empire et dans l’Europe en¬ 
tière, sujet d'orgueil pour les uns, de terreur 
pour les autres. Au surplus, il allait cnircr en 
campagne, |)orler partout l’œil du maître, et 
comparer aux effectifs des bureaux l’effectif vrai 
des combattants. 


















ORGANISATION DELA GRANDE ARMÉE DE 1813 — MANŒUVRES 

PRESCRITtS PAR L'cMPEREUR 


Un décret du 12 mars avait organisé définiti- 


vement les forces françaises en Allemagne. Le 

■ 

corps d’avant-garde et les quatre corps d’ol)scr- 
valion cessaient de porter les noms que leur 
avait d’abord donnés rEmpereur et rentraient 
dans le cadre général de la Grande armée. Des 
onze corps compris dans ce cadre, tous n’étaient 
pas appelés à jouer un rôle actif dans la pro¬ 
chaine campagne; quelques-uns meme n’y élaieiit 
inscrits que pour mémoire. 




nnOANISATIOX FT COMPOSITION 
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Ainsi le premier et le deuxième, qui devaient 
être composés cliacun de trois divisions, com¬ 
mençant à se former seulement et ne pouvant 
faire de quel([ue temps ia grande guerre, étaient 
destinés à surveiller, le premier, sous le maré- 
clial Davout, le bas Elbe, le second, EElbe moyen, 
sous le maréchal Victor. 

m 

l.e troisième corps n’était, sauf le nom, que 
le jn'cmier corps d’observation du Pihin, ayant 
quatre divisions cl le maréchal Aey pour chef. 

De même, le quatrième, sous les ordres du 

était le corps d’observa- 


général Bertrand, 


tion d’Italie; mais des quatre divisions t|ui le 

ft 

composaient d’abord, il en devait ]»erdre la 
moitié. 

Le corps d’observation de TElbe, avec ses 
quatre divisions, restait sous le commandement 
du général Laurislon et devenait le cinquième 
corps de la Grande armée. 

Le sixième, également composé de quatre di¬ 
visions, aux ordres du maréchal Mannont, s’ap- 






























m LA GRANDE AR^IEE. 


lo: 


pelait, la veille, le deuxième corps crobservation- 
(lu Ilhin. 

Le septième, sous le numéral Reynier, ne se 
com|)osait pour le moment rpie de la <livision 
française Üurulle très affaiblie, et attendait deux 
divisions saxonnes. 

Le liuilièmc et le neuvième devaient être en¬ 
tièrement formés, Lun de Polonais, l’autre 

* 

de Ravarois, mais n’existaient vraiment pas 
encore. 

Quant au dixième, c’était une place lionora- 
ble réservée, pour mémoire, à la garnison de 
Danzig. 

L’ancien eor|)S d’avant-garde, devenu onzième 
corps et composé de trois divisions, devait avoir 
pour chef le maréchal Macdonabl, au lieu 
du maréchal Gouvion SainUCyr, (hîsigné d’a- 
l>ord L 

Lnfin , six s<;maines environ après ce décret, 




r- 


I 


^ • 


y: 




jt 


‘ Décret snr la cnniposilion rie la Grande année. Trianon, 
12 mars 1815. — ll>,üy8. Corresp.f t. X\V, 


1 
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ARMEES RE L’ELBE ET DU MAIN. 

et au moment Q’enlrer en campagne, TEm- 
percur créa, pour le maréchal Oudinot, un 
douzième corps en dédoublant le quatrième \ 
La Grande armée, dans rintervalle, avait subi 
elle-mérne un dédoublement; il y avait, depuis 

le 21) mars, une armée de l'Elbe et une armée 

* 

du Main. La première, sous les ordres du prince 
Eugène, comprenait, nominalement le premier 
et le deuxième corps, effectivement le cinquième, 
le se|)tiènic, le onzième, et, quand ils pourraient 
être prêts à marclier, les deux corps de cavalerie 
que s’efforçaient d\>rganiscr les généraux Sé- 
liasîiani et Latour-Maubourg. L’armée du Main, 
sans général en chef désigné, était composée du 
troisième, du quatrième et du sixième corps ; le 
douzième y fut, lors de sa création, naturelle¬ 
ment compris ^ 


' L’Einnereur au ninjor général. Mayence, tii avril 1813. 
10,900. Corvesp., t. XXV, 

* L’Empereur au major général. Dans, 20 mars 1815. 
19,71)5. Corresp., l. XXV. 
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MANŒUVRES PRESCRITES. 


m 


En prévision d’une campagne dont le début 
au moins allait exposer, sans cavalerie, aux 
charges d^une cavalerie nombreuse une infante¬ 
rie jeune, sans inslriiction ni éducation mili¬ 
taire, rEmpereur avait de bonne heure pres¬ 
crit à tous les généraux, à tous les chefs de 
corps, de consacrer par semaine deux jours à 
rcxercicc a feu, deux au tir a la cible, les trois 
autres à la manœuvre. Le ploiement et le dé¬ 
ploiement du bataillon, lereploiementen colonne 
d’altaquc, et surtout la formation rapide, sans 
bésilation, du carré, tel était le programme 
exclusivement recommandé par l’Empereur. 
«Annoncez, disait-il à ses généraux*, rpieccsont 
ces manœuvres plus particulièrement que je ferai 
faire devant moi... De toutes la plus importante 


* L'Empereur au généra! Lauriston^ 8 février 1815. — Au 
général Bertrand, 2 et 27 mars. — Au maréchal Ney, 15 mars. 
— Au maréchal Marmont, 17 avril. — 19,555, — 19,045. — 
19,7U. ~ 19,775. — 19,868. Cerresp., {. XXIV-NXV. — 
Ordre donné aux 4 divisions du premier corps d*obscrvation du 
Rhin. Mayence, C mars 1815. Archives de la Guerre, 
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MANŒUVRES PRESCRITES. 


c’cst le ploiement en carré par bataillon... 
Comme je suppose rpie les officiers sont peu ma¬ 
nœuvriers, Aiites-leur en faire la théorie et qu’on 
la leur explique tous les jours, de manière que 
cela leur devienne extrêmement familier. » 
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OBSERVATIONS DES COMMANDANTS DES CORPS D’ARMEE 
MÉCONTENTEMENT DE L’EMPEREUR — EFFECTIF 
RÉEL DE LA GRAND- ARMÉE 


Si 1 011 s'cii tenait absolument aux ordres de 
rEmpcreur, sans s"in([iiiélor de savoir s'ils 
étaient eu effet exécutés ou s’ils pouvaient niénic 
l’étre, on risquerait fort, tantôt de demeurer en 
deçà de la vérité, tantôt de passer au delà, mais 
non pas à coup sûr de marclier avec la vérité 
même. 

Nous avons déjà cité les plaintes du général 
Lauriston : «Votre Altesse, écrivait-il encore au 
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OBSEOVATIÜNS 


[)riiico Eugène, doit juger combien il est pénible 


pour moi de voir que les btitoillons de la plus 

nouvelle formation seront plus lot et mieux exer- 

» 

cés que ceux du cinquième corps, d’abord parce 


qti’ilsonl desofficicrs et sous-officiers, et ensuite 


parce qu’ils en ont le temps. Cependant Sa Ma¬ 
jesté doit croire avec raison que, depuis le temps 
où les coliorles sont réunies en régiment, il doit 
y avoir un ensemble dans les manœuvres, dans 
la composition des régiments ; cela n’existe 
nullementE » 

Le môme jour précisément, le maréchal Mar- 

mont écrivait de son côté au major général : « Je 

» 

crois qu’il est de mon devoir de vous prier de 
représenter à Sa Majesté qu’elle ne doit pas 
considérer mon corps d’armée, dans l’état ac¬ 
tuel des choses, comme étant en état de com¬ 


battre. .. 

« \° Les corps manquent d’ofliciers. De vieilles 


‘ Le ffciiéral Lauriston au |irincü Kugèiic, 15 avril 1813, 
Archives de la Guerre. 
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troupes bien instmiles ne seraient pas cajtahb^s 


lie marcher avec un si pelit nombre d olbcicrs, 
à plus forte raison de nouvelles... Il y a environ 
quatre-vingis emplois pour lesipiels les corjis ne 

P 

peuvent pas présenter de sujets. Sa Majesté a 
ordonné trenvoyer sur les deux corps irobser- 
valion du lUiin un assez grand nombre d’ofli- 


ciers : tous ont été envoyés au premier corps 
Si Sa Maiesic veut 




s organi 


sent promptement, il faul qu’elle m’autorise à 
faire recevoir dans les corps les sujets pour 
lesquels il a été envoyé des mémoires de luo- 
position. 

« î>es première et deuxième divisions ont 
seules leur artillerie ; la troisième n’a ni un 
canon ni un caisson de cartouches. 

« 5“ -le n’ai [»as un seul homme de cava- 



'IM n 


t I ■ 


a r>“ Tous les corps manquent tout à fait de 


chirurgiens. 


« 0" Il n’y a [)our tout le coiqts irarmée ipriin 


7 











MO 


MÉCONTENTEMENT 




a 





niîijor 


n’existe pas un 


cominissaîre des j^iierres ni 



lu au 



« Votre Altesse sentira (jii’il y a ici une 
grande réunion d’Iioinines, mais qu’il n’y a pas 



serait 



au 


une armée organisée, et 
bien du service de Sa Majesté de mettre ces 


troLijjes en situation de rencontrer renneini 
avant d’otre régulièrement constituées pour tout 
ce qu’il failli » 

C’était le 15 avril, le jour même où l’Empc- 
reur {lartait de Paris pour l’armée, dix-sept 
jours avant la bataille de Lutzen, que les 

m 

commandants du cin({uième et du sixième 


corps écrivaient ainsi. Ce 



mandaient 


était la vérité même; PEmporenr, qui alTectait 
d’en douter, eut bientôt lieu de s'en con¬ 
vaincre. 

It’Erfïirt où i! était arrivé le 25 avril, après 


* Le nuiréchal Miiniionl -m luajoi' géi éml. ItjCjUii, Ju uvi'il 
I81Ô. Archives de lu Guerre. 
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avoir cjiipluyc îi Mayence liuil j(Hirs à corriger 
Imcii des erreurs, il écrivait au luiiiistrc de la 
guerre : <c Je viens de voir ie 37® d’iiilanlerie 
légère^; il est impossible de voir un plus beau 
cor|)S en soldats, mais il est impossible en mcnie 
lenijis d^en voir un plus mauvais en ofliciers. Si 
voire liureau avait pris à tâche de nommer les 
olficiers les plus inoples de France, il n’aurait 





• f 


a risee 



pas mieux réussi : ces 
soldats... La plupart des capitaines n’ont jamais 
vu le feu... Je vais être obligé de destituer 
et de renvovor tous ces officiers. Vous ni’en- 

V 

voyez aussi des jeunes gens qui sortent des col- 

de Saint- 






vges et qui n ont pas ete a 


Cyr, de manière qu’ils ne savent rien, et 
c’est dans de nouveaux réginienls que vous les 



■ i « • 


• Du corps du iiiarécliiil iMui'uioiit. C'ebil le régiiiit’iit tornic 
tic plus tic cetit ilébcliCJiienls tirés des cuinpa^iiies tic réserve 
tics tléparlcmciils. 

* LTinperciir m jjéiicrul Clarke. Erfurt, 27 avril 11^15. 
CorrestL, t. 
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EFFECTIF fîEEI. 


Ce 11 eliiil jKis le seul l eiiroelie iiiie l’Kni|iei-eur 
oui îi faire au rniiiislro et à ses liureaux. ï.e mo- 
îiient était venu de vérifier l’exaclitudc des 
situa lions fournies par eux, de compler au 
juste le noniLre des coin liait aiil s qu’il était 
e de réunir à jour fixe sur un eliamp de 



' cl l i 


à la Un d’avril étaient : de l’armée d(ï l’ElLe, 
les cinquième, septième et onzième corps, 
avec quelque cavalerie amenée par I.alour-Mau- 
liourg ; de rannée du Main, les troisième, qua> 
Iriènie, sixième et douzième corps; enfin la 
Garde iuqiériale. 


Il’après le livret 


de situation ^énéialc de la 


Grande armée, dressé au ministère, le total 
des présents sous les armes, dans les corps qui 
viennent d'ètre nommés, aurait été, à la date du 
1 0 avril 181"», de'2.Vi,850 lioinmes ; mais si 
l’on vient à rapprocher de cette situation géné¬ 
rale les situa lions partielles et origir.ales des 


I- 
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corps à la meme dalo, cerlitices et envoyées par 
les chefs d’élat-majoi% on est tout surpris de 
trouver des chiffres très différents, incrovalde- 

' i 

ment inférieurs. Ainsi, pour le troisième, le 
sixième et le septième cor[)S, les seuls mal lien- 
rensement dont les situations originales aient 


été conservées, la difféi ence totale est de r)'’2,r>S(l 
liommes, indûment portés dans la situation f’é- 
nérale\ de sorte qu’en procédant par analogie 
pour les quatre autres corps dont les situations 
originales n’onl pas été retrouvées, il est jier- 
mis de réduire de 00,000 hommes pouiie moins, 
et de ramener par conséquent à 170,000 le 
total, aussi rapproché do la vérité ipie possible, 
des jirésents sons les armes. Kn(*orc ivy t\i 


* En ('\atniii3iit allütilivoiiiciU la situation générale, on trouve 
en maints endroits, comptés avec les présent s au cüi'jjs, des 
détaclienients i{ui sont signalés comnie étant en marche et ne 
devant arriver que quinze jours ou un mois après. C'est là utïc 
des principales causes d'erreur et (Vesagération ilans les chiffres 
donnés jiar les hnroaux du ministère; mais ce. n’est pas la 
seule. 









CONTINT,RNTS ÉTR ANT,fer. S . 


]I4 

compter que I lit,000 Français, le surplus étant 
composé (le Bavarois, de Wuiiembergeois, d’Âl- 
lemnnds de la Coniï'dération du Bliin, d'Italiens 
et (FEspagnols 


* Le trnisiènie coi'ps iivjiit une ilivisioii havaroise, une division 
wiirUiiiilterpeoise, une divisioii des contingents de la Confédc- 
l'iitioii et quelques sapeurs espagnols, soit 16,94S étrangers. 
Le (jiiatiièine corps avait une division italienne de '13,0011 lioin- 
ines ; le sixième, im régiment espagnol de 75tl liommes environ, 






















PRÎIMIERS ENGAGEMENTS — COMBAT DE WEISSENFELS 


An moment où rEmpereiir avait quitte Paris, 
(le,s escarmouches engagées ou soutenues par des 
partis prussiens et russes qui avaient passe TElhe 
au-dessous de Magdebourg, annonçaient la re¬ 
prise des hostilités. Dans ces premières rencon¬ 
tres avec rennemi, les jeunes soldats n’avaient 
montré ni étonnement ni hésitation*; pourvu 

(pi’ils eussent du canon, la cavalerie ne parais- 


> Rapport (lu général Pouclielon au général Ilaxo, gouvf^r- 
iii'ur (le ^lagdeUourg, !;> avril 1815. — Le général Sébastiani 
au chef d’état-inajor du prince Fugène, 11) avril. — Le général 
Vninlaniine an ministre de la cut'i'i'e, 25 avril. Arcffh'ps de a 

m F 


Giterre. 












I 



Sciil pas leur donner (rop d’inquiétude, mais il 
leur fallait beaueon[j do canon. Aussi le liiaré- 
chal Oavont, à qui le prince Kugènc reprocliait 
d’avoir retenu pour ses troupes un convoi d’ar- 


tillerie de passage à Miinlen, répondait nette¬ 
ment : «. lufoi'iné jtar le général Yandamine 
(|u’il n’avait pour louleartillerieque 
de S et de 4, j’eusse certainement manqué à 
mes devoirs si je n’avais j>as fait rinipossihle 




poLii’ procurer aux trente et ((ueH|ues î>ati 
(jui étaient déjà sur le Weser une artillerie suf- 


(Isante 




’ *‘air 


, sans rcstric- 

♦ 

lion, des recrues, pleins de bonne volonté; mais 
si on les menait contre de l’artillerie ennemie 
sans en avoir, on détruirait |>our jamais leur 
moral et on s’exposerait à de givinds malheurs. 
Enlin, j*ai lellenient la conviction que j’ai fait 
ce que je devais (jue, si c’était à recommencer, 
je me croirais coupable de ne pas le faire'. » 


* I.e mari'clial Davout au priiico Kiigèno. Lunehmirg, 
ISir», (le l(f ilni’nr. 
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1/Empereur ne pensait ])ns autrement que le 
maréclial Davoul. La cavaleiie lui main|uan(,il 
fiillait se foiiitier d’ailleurs : « Nous livrt'rons 
des balailles d’Egyple, disait-il ; une bonne 
infanterie, soutenue par de rarlillerie, doit sa¬ 
voir se suffire. » Aussi avait-i! soigné plus que 
tout le reste rai liilerie de la Grande ai mée, qui 






/Il 


Cent mille lUisses et Pi ussiens, venant de 
Dresde par Leipzig, s’avam;aient dans les vastes 
jilainesqui bordent î\ celte bailleur la rive droite 
de la Saale. C’était pour le dé 



nombreuse cavalerie un lliéàtrc à sou liait : TEm- 
pereur cependant avait résolu d’y commettre son 
infanterie h la fortune d’une bataille. A la tête 
de l’armée du Main, il marchait au-devant de 
rarmée de l’Elbe, que lui amenait le prince 
Eugène. Le '‘29 avril, la division Soubam, la 
première du troisième corps, ayant franchi la 
Saale, rencontra, près île Weissenfels, un gros 
corps de cavalerie russe. Eormés en carré, les 


t. 
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ENTHOUSIASME 


imtaillons français résistèrenL d’abord à toutes 

A 

les charges, puis, l’arlillcric aidant, et prenani 
l’offensive à leur tour, ils forcèrent, après quatre 
lieures <le combat, renneini h la retraite. 

Aux yeux du maréchal Aey, l’opreuve était dé¬ 
cisive. Aussi joyeux du résultal qu’il en était in¬ 
quiet naguère, il s’empressait d’écrire, le soir 
môme, au major général : « Cette affaire, qu’on 

sidérer comme nu grand succès par 
l’imporlance de son effet moral, fait le plus grand 
honneur à la division Souliam. Je n’ai jamais vu 
à aucune troupe un enthousiasme égal à celui de 
ces bataillons, se trouvant pour la première fois 
devant l’ennemi, marchant sur la cavalerie et 


pétant ce cri après la retraite de rennemi comme 
un chant de victoire. Ce spectacle était digne des 



son 



sur ces 


jeunes soldats, devenus vieux en un seul joui ^ » 


Le maréchal Noy au itiajnr ^^énêral Berlhicr. 'il) avril ISITi 


Arcftii'eit (le ht (îuerre. 




















nu M A riECU Al, > fa 




Excès ilo lounn auqu(‘l le maréchal, comme 
Ions les généraux, comme rEmperour hii-méme, 
SC croyait obligé. Il savait Itien qu’un seul jour 
ne suffit pas à faire un vieux sol«lat <l’un con- 
scril ; il savait hieu que celte bravoure enlbou' 
siasle, cet (Miivrement trune première affaire ne 
peut pas élre confomlu avec le courage soutenu, 
froid, raisonné, de Ions les jours et de foutes 
les heures; que ce courage même ne fait pas 
tout le solilal, ipi’il y faut ajouter (rautres vertus 
miiilaij'es, la patience, la persévérance, l’obéis- 
saiice surtout et le respect de la discipline, et 
qu’à moins d’un miracle, ces vert ns-là, qui ne 
sont pas Innées chez le consci it, il ne saurait les 


w 



iren un 



Le 7)0 avili, l’Empereur écrivait au major 
üfénéral : « Vous annoncerez au vice-roi Eaffain' 
du prince d(‘ la Moskowa ou les soldats se sont 
couvt'i'ts de gloire; » et le même jour il écrivait 
au prince de la Moskowa : a On se plaint que 
vos Iroujïcs coinmetUnil beaucoup de désordies, 
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TUïAVOtlItE LT INDISCirUNK. 



(le sorte (|iie les villof^os déserlcnt; c’esi un fii'i 
niallieur, nielloz-y ordre\ » Voil.i, en raccourci 
rarniée de 1815; (elle on va la t'elrtuiver à Lui 
zen cl a[)r(‘s Lut zen. 

























ATTITUDE ET CONDUITE DE L’INFANTERIE A LA BATAILLE 

r 


DE LUTZEN ~ EXCES ET PRODIGALITE DE LOUANGE 
SOBRIÉTÉ DU MARÉCHAL MARMONT 


A T! lien d’une seule division, ce fut tout le 
Iroisième corps qui porta, le 2 mai, le poids de 


la bahiille ; du moins fit-il et soulfrit-il, lui scu 
autant que le quatrième, le sixième, le onzième 
corps et la Garde ensemble. Il y eut un moment 
bien critique, où, cédant aux attaques redou¬ 
blées et furieuses de remiemi, il perdit Tun 
après Tautre (piaire des cinq villages dont la 
défense lui était confiée; il y eut alors un désor- 
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HATAILLE DE LETZEN 


(Ire (loiil la (raeo a dû, mûnie apiYs la victoire 


rester inscrite dans le Imllelin de la bataille : 


« Noire centre llécliit ; qtielques bataillons se dé 


bandèrenl. » Voilà le trait ^ravé, il n’en ûnit 


lias ilavanlago. « Mais, rei.reiid (ont de siiile io 


narrateur oHiciel, celte valcnrense jeunesse, à la 


vue de rEinpereiir, se rallia en criant : Vire 


!'Empereur !,,, Sa Majesté ne saurait trop faire 


trélo^e de la 


bonne volonté , du courage et de 


r intrépidité de rarinée. Nos jeunes soldats ne 


considéraient pas le danger. Ils ont, dans cette 


grande circonstance, révélé toute la noblesse du 


sang français.Il y a vingt ans, a dit rErnpe- 


renr, que je commande les armées françaises; 


je n’ai pas encore vu autant de bravoure et de 


dévouement\ » 


Enfin le o mai, il v eut la proclamation fa 


t' 


meuse : « Soldats, je suis contenl de vous ! vous 


avez rempli mon attente! Vous avez suppléé à 


’ liiillptiii (lo la Ciraiulo annô*', Ctitzi'u, 2 mai ISKi. 
I9,îrjl. (]orri*Rp.^ t. V\V. 
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(ont par voire bonne volonté et par votre bra¬ 


voure... ba 



tv 


il le de Lui zen sera mise au- 


dessus des batailles d’Auslerlitz, d’Jéna, de Fried¬ 
land et <le la Moskowa*. » Quelle que fut la 
grandeur dii service rendu, rFmperour ne b 
payail-il pas an delà do sa valeur? 

Après le chef snprèine de Far mée, les maré¬ 
chaux cl les généraux coinmandanis de corps ne 
pouvaient que se mettre à Tunisson. « Cliaque 
soldat, écrivait le clicf (rétal-major du prince 
Eugène, chaque soldat était un héros; tous ont 
hiit leur devoir; pas un seul homme en arrière, 
et ce n'était qu’avec peine qu’on pouvait trouver 
à faire accompagner les blessés hors dn dan¬ 


ger*. y) 


« Sa Ml 



a été témoin de l’enthousiasme des troupes, et 
elle aura reconnu avec plaisir à leur noble élan 


' Proclaniatioii ;» l’armée. îlu cam|) de Liitzen, 3 mai 

1813. - 10,032. Corresp., I. XXV. 

- nap[iort au major jiénéral. Année de TRllte, 2 maî 1813. 
Ai’cliiveft de la (inerre. 
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SOBRIÉTÉ 


cotle valeur française qui ne se dément jamais et 


([ui peut remplacer jiisqu’â rexpérience» La 


valeui’ pouvant sup])!éer à l’expérience, voilà le 


souhait irréatisalde, le rêve impossible; dans 


l’ordre militaire, en un mot, la pierre philoso 


plia le. 


Un tour plus Ingénieux distinguait les com- 


])limcnts du général Laurislon : c< Les renseigne¬ 


ments olitenns des habitants, éciivait-il, sont 


que les ofliciers russes et prussiens sont bu mi 


liés et disent qu’il est déslionorant pour eux 


d’ètrc assommés par des enfants^, » 


Le plus solirc de tous était le maréchal Mar- 


mont. «Ainsi, disait-il en terminant son rap 


port, ainsi a Uni celte belle journée, où b; 


sixième corps a eu rhonnenr de tirer les pre 


miers coups de canon et les derniers coups de 


^ Le inurécha! Xey au major "énéral. Liitzen, 3 mai 
Archhcfi de ia Guerre. 

' l.e général Laurislon au major général. Polenz prés 
(leis, ü mai 1815. Arehive.^ de layiuerre. 
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DU MADÉCIIAI MAUMOM. 


l'i;! 


lusil. .le ne saurais tlonner trop irélogos aux 
troinjcs dont Sa Majesté a daigné me confier le 
coin mandement. Les soldats de marine se sont 
montrés dignes de rarmée de terre à laquelle 



ajeste les a' at tac lies, et les nouveaux s 
marchent d’un pas ferme sur les li'aces des an- 
eieus'. » Adniirahle effet de la simplicité et de 
la mesure! Tout à riieure nous risf|uions d’étre 


É ■* 





1 ^ t» 


^7 



s nous 


avaient mis en défiance; voilà un éloge qui nous 
ramène sans effort au sentiment d’estime, à la 
vive et franche symj>athie qu’ont méritée, ilaiis 
celle joiii'iiée de Lutzen, les jeunes liataillons de 

1815 , 

En meme temps, comme il iTavait pas à se 
reprocher d’avoir contribué, pour sa part, à 
tourner la léte à ses troupes et à les |)ousser, 


par excès d’orgueil, à V 



.Marmonl pouvait, de la même plume qui venait 


^ Le riiaréciial .Marinoiil au major général. Au ram[i sous 
Dre.^de, S mai ISIT). Ai'chh^es de la (lueree. 
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L’ARMÉE VICTORIEUSE 


rie rendre jusiico a leur liravoure, les rappeler 
sévèrement à Toliservalion de leurs devoirs. 
« M. le maréchal commandant en chef le sixième 
corps témoigne son méconlentemcnl aux trou¬ 
pes à ses ordres |iour les désordres qu’elles 
(commettent journellement. Si la bonne conduite 
qu’elles ont tenue sur le champ de bataille est 
faite pour leur mériter la bienveillance de Sa 
Majesté, la continuation des désordres attirerait 
sur elles toute sa sévérité \ » Cet ordre du jour, 
après le rajqtort sur la bataille, est d’un chef 
(|ui sait ])ar 
et ce que ses soldats 




ce (]u 
lui doivent 


a s 



s 


: ce sont deux 


morceaux qui font à l’esprit qui les a dictés le 
plus grand honneur. 

La sévérité de l’Empereui', éveillée d’elle- 
mème, n’avait d’ailleurs ])as attendu l’appel du 
maréchal Marmonl. Voici un ordre général daté 
du 0 mai, quatre jours seulement après la ba- 


* Oi’div (lu jrmr poui'li' sixiiMiie R mai tSlT). i^léinoire-^ 

iltt maréchal Marmoal, t. j>. 87. 






































IÎAPPEI.ÉE A LA DISCIPLINE. 
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taille de Luizen, et qui montre à quelle profon¬ 
deur le désordre avait déjà cuvalii celle armée 
jeune, victorieuse, et gâtée par la louange. 


a Beaucoup de soldats se répandent dans les 
campagnes à droite et à gauc1 1 c; d’autres sui¬ 
vent en traîneurs. C’esI la faille des officiers qui 
laissent sorlir les hommes des rangs; c’est la 
faute de MM. les généraux qui ii’onl point d’ar¬ 


rière-garde pour ramasser les (raîneurs. I.es 


soldats se permetteni de décharger leurs armes 
en tiiTuil le coup du fusil, au lieu de se servir 
de tire-l)ourre ; d’au Ires s’écartent dans les cam¬ 


pagnes et tirent des coups de fusil sur les Inss- 

* 

liaux. C’est un crime, parce qu’un coup de fusil 
à la guerre est un signal d’alerte ; c’en est un, 
parce qu’on risque de tuer ou de blesser les gens 
qu’on ne voit [las, et parce qu’enfin c’est un acle 
de maraude... 


« Sa Majesté ordonne<}ue tout soldat qui tire¬ 
rait un cou J) de fusil, en maraude, ou |) 0 .ur 
décharger son arme, sera puni de prison et 
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ORDRE DE I;EMI'EREUR. 


(louraflé. Si le coup de fusil a blessé ou lue quel- 
qu’iin, le soldat sera puni de mort *.)) 


s, 

4 - 


* Ordre général <li)iiné à Waldheiin, 6 mai 1S15. — 
(In jour de la Grande armée Arclùi'ea de fa Guerre. 
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PERTES DE L’ARMÉE FRANÇAISE A LUTZEN — LES DÉSERTEURS 
LES FAUX BLESSÉS — LA BONNE VOLONTÉ DU SOLDAT 
CONTRARIÉE PAR LA FAIBLESSE PHYSIQUE 


« Une victoire rem port ce |>ar une ormee non 
disciplinée et mal exercée contera heaucou[t 
plus de sang qu’une aiilre‘.))Si celle vérité 
Il ’é la il pus r évidence meme, il suffirait de citer 


à l’appui la victoire de Lutzen. 

Le *20 avril 1815, le troisième corps avait 
48,000 lioinmes [irésenls sous les armes^ : le 

* discours (lo y\. tic Javicoiirl ù T Assemblée léplshillve, ibiis 
la ilisLiissioii sur l'armée, tUi 111 au 21 janvier nOli. 

- l.D situation originale du 20 avril [lorle !c nombre des pré¬ 
sents à b7,lô7 liuiimies ; c'est iju'ellc comprend ilans le détail 






PEHTKS CÜ.NSIliKHAliLES 


■i mai, le uiaecchal Ney estimait ses perles à 


"J,70/ tués et 



808 



î 


en somme 





IL J' 


morts ou liors de comljatV. Il 


est vrai que le lendemain, des appels ayant été 






ce 






ti’ouva l’éduit à 



a 


du li-olsiùine corps des élcinents qui ii’y ctaiciit rjue moinenla- 
iiétiieiit et iioininalemciit atUiclics ; nous voulons parler de la 
division, composée de Bavurois, de la 38* division, com¬ 
posée de Wurleinbergi-ois, avec des détachemenis de cavalerie 
et d’artillerie bavaroise, le loul s'élevant à 8,552 hommes. Les 
seuls éléments essentiels et constitutifs du troisième corps 
élaienl : quatre divisions d'infanterie franç.aisc, ensemble cin¬ 
quante-neuf balail tous, forts de 37, i59 combatlauts ; une divi- 
sioti allemande de dix bataillons, forte de 6,950 hommes des 
conlin^fents de la Confédération du Kliin ; à peu près 1,200 ca¬ 
valiers français et badois ; rartlllerie, le génie, les équipages, 
la geiiiiarujeiâe ; au total i8,005 lioinmes. C’est a\ec cette com¬ 
position, sinon avec cette force, diminuée par le combat de 
Weissenfels, que le troisième corps a joué le premier rôle dans 
raclion de Lutzen. 

* Le maréchal Ney au major général. Lutzen, -4 mai I8l5. — 
Beux généraux de ilivision et quatre généraux tie brigade ayant 
été blessés, il ne se trouvait [dus qu’une seule brigade sur huit 
qui eût il sa Icte un officier général- les aulies étaient com¬ 
mandées |>ar des colonels et tnéme pur des majors. 
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DU lllüISIEMIv 


m 


1,555 morts sur le diam[> do Italaillc, 11,5 





s, 2, 



la réduction 


prisonniers ou égarés‘ 


î 


Mal 


r 


D 



jierte énorme ! 





5üü 


hommes sur 48,000, le tiers des combattants, 
ou [)eu s’en l'aiit, et, si Ton ne compte ([ue l’in- 

k. 

fanteric française, 15,240 hommes sur 57,400, 
beaucoup plus que le tiers ! 

L’armée dti l’Klbe, cimpiième et onzième 






avait 



4,025 



‘s; 


(piant aux corps de rarmée du Main, à rexcep- 

•ë 

lion du troisième, il est im|)üssible île compter 
exactement leurs pertes ; mais on peut établir 
un minimum. Ainsi pour le quatrième, peu 
maltraité d’ailleurs et tard venu sur le champ 
de bataille, il n’y a d’étals que [>our se[»t ou 
huit bataillons; le cliillre de 500 hommes ne 

>as être pris coinnie un 





.nais 


* Le inaréc'lial .Ney un major général. Leipzig, ô mai 1815. 
« iNos [tcrlcs sont liciireusement moins toiles ((n on ne l’avuii 
pensé. » — Liai numériipic des militaires tiu Iruisiènic corps 
Iné?, Messes et iirlsomiiers ou égarés :i i’affain de Lui zen, le 
'i mai 1815. Archives de la (jiierre. 
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l’KIlTES UES AlTlîLS COUPS. 


pour lo sixièiiio oorps, après le Iroisièmc le 
])lus eiiiïagé et le plus é[)rouvé de tous, riiisul- 
lisaiice des étals est llagrante; à peine y a-t-il 
vingt l>alaillons relatés sur quarante, et de ces 
vingt bataillons même, beaucoup n’ont fourni 
que des informations j)artielies, ceu.v-ci les 
morts seulement, ceux-là les blessés, d’autres 
les prisonniers ou disparus; en sorte que le 
chiffre de 1,750 liommes (pii résulte de ces 

fragmentsrajqu'ochés ne doit être lu que comme 
quchpi’une de ces inscriptions frustes où la 
reslitutiüii du texte est presipio toute à faire^ 
Pour la Garde on sait moins encore. Tout ce 
(pi’on pont voir dans une situalion particulière 
à la première division de jeune Garde qui avait 
été fort engagée au soutien du troisième corps, 

coni|)tail trois joiii’s après la ba¬ 
lai lie, 7,865 hommes sous les armes ot 5, 

Entre ceux-ci (piellc est la 




aux 



1 ; 


Il ! 


- Pièces et docimicnts divers iiinis le c;»’lüii, Etal dca pertes, 
rtunpafine (te 1S15, Airliiirs tnshriqnes de la Guerre. 
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pari, lies blessés? et puis où sont les nioi ts ? 

Cependant il fanl conclure. En estiinanl i\ 
‘‘25,00(1 hommes les [»ert*es do l’armée (Vam^aise 
à Lutzen, nous restons certainoineiil et de beau- 



en deçà de la vérilé. 


Dans le délai! de certains corps, on reinartjue 


celle 



O 


vague : 



‘US, Vif arcs ; iisi*z 



le |dnssouvent désertcars, Ouoi (ju’il en soit de 
ceux de Lutzen, égarés ou disparus, nous allons 
les retrouver [)eut-éire. Voici ce que, le 17 mai, 
de Mayence, le maréchal Kellerinann écrivait 
au major général : « J’ai riionneur d’informer 
Votre Altesse ([ue des hommes isolés de Pinfan- 
lerie et de la cavalerie, sans armes, mais coin- 
|délemeiU habillés et équi[tés, reviennent de 
rarmée et rentrent à Mavence, sans feuilles de 
route ni ordres quelconques. J’ignore comment 
ces militaires ont pu (juitter leur corps et venir 
de gîte en gîte et sans obstacle jnstpi’ici... Je 
fais arrêter ceux dont le retour |)orle le carac- 
lève de la désertion... (Jes isolés, voulant justi- 
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Lt:s KAI X BLESSES 


lier leur lïiile, iVipaïidenl sur la roule tous les 
u'uils qui seinhlcraient rautoi’iser» 


Hans luules les guerres on a vu des déser¬ 
teurs; mais il y avait ici im ('ail nouveau et 
g l’ave, la désertion dés rentrée en campagne. 
Ceux <|ui se jirésentaicut ainsi avaient du 

moins la rranchise de la désertion en (jnehjue 

■ 

sorte; il y en avait lieaucouj) d’autres «jiii se 
glissaient et se dissimulaient dans les convois de 
Idessés ; mais ils n’en écliappaient pas davan¬ 
tage à la vigilance du vieux inaréclial. La plu¬ 
part des blessés même l’é(aient si légéremeni, 
qu’ils ii’auraient pas dû ([iiilter leur corps ni 
dans aucun cas être renvovés en France, car il 


y avait des ordres loi’inels de l’Empereur [ïour 
n’v laisser rentrer ni Idessés ni malades de la 


Grande armée. Des 



aux jiour 


2D,(.M»D 


lionimes avaient été établis à Magdebout'g, à 
Erturl, à Hanovre, et dans d’autres villes d’Al- 


* Le mai’éclial Kclleriuaiin au mujur généra!, ^léyeuec, 17 iiiu’ 
1815. Archives de ta {.Inerte. 
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ETAT mWM ItE l/AliMÈE. 
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leniagiie. Cependant, le 10 mai, outre ce qui 
avait etc dirigé sur Mayence, il y avait encore 
8,000 blessés, ou se donnant pour tels, en pas¬ 
sage «laiis le grand-duché de Francfort*. 

Ce que, les vrais blessés partis, l'armée per¬ 
dait en force matérielle et numérique, Tévasion 
des déserteurs et des faux blessés le lui rendait 
en force morale, les mauvais n’étani plus là 
|)Our infecter la masse, généralement bonne, 
mais facile aux impressions les plus opposées, 
u'ompte à rentbousiasme, mais prompte aussi 
au découragement et surtout à Tindiscipline. 

Ce qui man([uait beaucoup à cette jeunesse, 
c’était la force physique, l’habitude de la fatigue. 


* Le maréchal Keliermann au major général. Mayence, mai 
18ir>. 11 $e nlaint rjiroti autorise (f la rentrée, sur le territoire 
(le rEmpire, (rune foule de niililaii'es blessés très-légèrement, 
parmi les«juels il en est qui ne le sont point, et qui, même sur 
l'autre rive et à défaut d'iiùpitaiix, pouvaient être traités et pansé's 
chez l’habitant. » Rapport du maréchal Augereau. Francfort, 
lîl mai. « Les convois se trouvent composés (Fun grand uoinlire 
de blessés seulement aux floigts des mains, de beaucoup 
d’hommes faibles sans aucune blessure, » i4iT/n'res (fe la Guerre^ 


l'TAT PIIVSIQI'E PE E’ARMEE. 


Un jour d'affairo, cllo cHait capaldo (riiii grand 
('ffort ; mais elle dlail hors d’état de renouveler 


jdiisieurs jours de suite cet effort. E 
l)atlail Ideii et se lassait vite. 




se 


eui‘ 


ne |)ut donc |>as, par une de ces poursuites 
rajtides et incessantes, comme après Arslerlitz^ 


s 


comme après léna, recueillir tous les fruit 
iprii pouvait attendre de sa victoire à Luizen. 
« Les régiments do mon corps ont grand hesoin 
d’une bonne nuit, disait le général Lauristoii ; 
ils sont remplis d’ardeur et de bonne volonté. 
Les hommes sont vigoureux » — n’oiddions pas 
([u’üs venaient des cohortes — mais ils n’ont 
pas encore l’expérience nécessaire pour faire 
une longue mandieE » 

Le maréchal Macdonald qui menait l’avanl- 



garde, venait d’avoir, le 15 mai, à Bi 
werda, une affaire chaude et des plus honoraldes 
pour le onzième corps. « (hi a comhattii de 


‘ Lo Latii'iston au major «rru-rat. Moisson, S juai 

ISî"). Arrhiiu’a de In iiueeee. 
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TKMOlONACiK DE MACDONALD 


1."7 


part et <l\aiitre avec acliarnemenl et valeur, 
écrivait-il au major general. ï/cniiemi avait 
(les forces douMes des miennes, et néanmoins 
je Tai hallu cl furcé dans toutes ses l’omii- 
dables positions, et malgré les manœuvres de 
10,000 liüinmes de cavalerie et de soixante bou- 
cbes à t‘eu en battei’iOj la villcy ([ni ré est [)lus‘, 
a été emportée à la baïonnette, f.es troupes de 



e ; 


couvertes de gloiie. 


« 



troupes, ajoutait-il le leinlemain, sont l'emplies 
d’ardeur; les voilà un peu reposées, et avec 
elles, je pourrai tout braver et tout entrepren¬ 
dre'. » liCmanM'bal Macdonald était la franebise 

K 

(‘t la véracité ménn*s; s’il rendait cette justice à 
ses soldats, c'est (pi’ils la rnéi itaient; le jour on 
ils se seront mal conduits, il ne leur marciian- 
di'ra jias la vérité davantage. 


’ Kilo ;iv;iU (‘lô reJuito on coiulros. 

- Ko iii.nV’cIiiil Macilonalil au ma ür giitirra', Dîscliotswerda, 

il Çj ' 


ir» ot I i mai 
inr/iènio cm’jis, 


ISI3. Archircs tic ht Cint’i'fe. 
dans o(’Hi‘ alTaiot*, ont dtô do 


— [.os portes du 
4‘2i liommos. 




138 TÉMOK'.NAOR DE VANDAMME. 

Sur los rives du bas Elbe, le même témoi 


gnage était rendu à ceux de leurs camarades 
qui,sous la haule direction du marécbal Davout, 
combattaient rinsurreclion des pays aiiséati- 
ques. Ci Je ne puis assez me louer de la valeur' 
de nos troupes, écrivait au maréchal le général 
Vandamme, et malgré leur jeunesse (it leur inex¬ 
périence, je ne me rappelle pas avoir jamais 
trouvé plus d’ardeur dans nos vieilles bandes*. » 


* Le général Vanclaiimie au maivclial Davoul. Ilarlioiirg, 
13 mai 1813, — Le maréchal Davout an major général, îlar- 
hourg, 15 mai 1815. /Ircft/res de la Guerre. 























XVIII 

JOURNÉES DE BAUTZEN — ÉTAT ET CONDUITE 

DE LA CAVALERIE 


Mécontent et préoccupé de ia conduite équi¬ 
voque de l’Autriche, l’Empereur avait résolu de 
lui donner du côté de Tltalie des inquiétudes à 


son tour. Le mai, il ordonna la formation 
d’un corps d’oliservation de l’Adige et fil partir 
aussitôt le prince Eugène pour diriger et presser 
’orgaiiisation de ce corps. Le prince ne fnl pas 
remplacé à la tète de rarmét' de l’Klhe, qui per¬ 
dit son existence (Eailleurs juirement nominale, 
de sorte (jiuî Eunilé absolue de la Grande armée 
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se trouva rélah 


DATAILLE 


niques jours après, tous 



luareeiui 




eoi-j)s rejoigniienl le 
ai’rèlé devant les fbrles positions de lîaulzen, où 
rennemi s'était décidé* à lenler de nouveau la 
fortune des conihats. 

La Iiataillc ou plutôt les halailles dcBaulzeii^ 

furent l)ien moins meuririères cpje la seule 

■ 

journée de ÏJitzen, [i révisé ment parce que T in¬ 
fanterie n^y eut jtas de ces hésitât ions et de ces 





ances qui avaient conte si cher au troi¬ 
sième cûrj)S^ Klle y montra, au contraire, une 
solidité remarquable et qui eut mérité des 



anges toutes 



Mnpen*ur ru 


• l.e 10 nmi, affaire J’Eichljerg et de AVeissîg ; le 2(1, haluillo 
de Baulzcii ; le 21, Itataille de Wurschcii ou de Iloeiikircli. 
Toules ces journées sont confondues sous le nom de liataille de 
Itaulzen. 

- Voici un étal soniniaîre des perles dans les jourtn*. s de 
Itaiilzen : troisième cotps, 7,2liü lioinnics; f|iiatriètne, 0,087 ; 
(•int|niènip, 1,491 ; sixième, 1,421 ; en somms, 10,808 ; mais les 
itiformalions manqneni absolument pour le septième, le onzième, 
le ilonzième corjis <‘1 la Garde. On estime que les perles totales 
ont pu s'élever à 17 ou 18,0011 hommes. 

5 K ... .le devi'als citer tous les régitiients du cinquième 
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DK liADT/ 


Uî 


lui 011 i‘ût, trois so mai nos pins t(>t, prodifrué de 
telles ([iTil était im 




au 



dà. 11 


avait, du premier coup, si largement i>Dyé sa 
dette i\ rinfaiiterie, qiu! se sentait en avance 

avec elle, et r’(‘st poiirrjnoi, dans le second !>u!- 

« 

lelin de la cani|)agiie, ses éloges rurent adressés 



'S 


« Je commence à avoir de la cavalerie, » 
disait rEmpereur, huit jours avant la liataiüe 
dti Bantzen, et il st^ lia liait, avec quelque exagé¬ 
ration, d’avoir, tant du corps de Lalour-Man- 
Imnrg que de la (larde, 15,000 chevaux*. Le 
^'2 mai, pendant la ponrsnilc d(‘ retinemi défi- 

corps; tous se sout coniluils uvcc un courage exlraonliiiaire. 
Leur contenance a cté si belle, et dims les niarclies rélrogratles, 
l'onlre si bien maintenu, que Voimenii n'a jamais osé cberclier 
à les entamer... Le soldat est content de lui : il connaîL sa su¬ 
périorité sur riutanleric ennemie. (Juant à la cavalerie, elle ne 
lui cause aucun étonnement, w Happort du géméral Laurislun 
sur raflaire d'Kiclilierg, ID mai 1810. Architu‘s de la Gnerre. 

* L'Kin|)ereui‘ au maréchal iVV‘y. Mresdo, lô mai. — StljOtlfi. 
C'or/T.syj,, l, XX\. — t.G corjis de l.atimr-Mauboui’g ne sc com¬ 
posait encore que de dcnx divisionl'une d<' cavalerie légère, 
'autre de ciiii'assiers. 











COMIUT DE REICHEXiîAr.» 


I i2 


nitivcmenl l)alUi la veille, il y eut, dans la 
plaine de Pieiclienbach, une rencontre de cava¬ 
lerie, et ce fut celte petite affaire qui eut, par¬ 
dessus les grands chocs des jonrnéos précédentes, 
les honneurs du luilletin dont voici les termes : 
a ÏjC général Lefebvre-Dcsnoëttcs, à la tète de 
1 ,000 chevaux des lanciers polonais et des hui- 
ciers rouges de la Garde, chargea la cavalerie 
ennemie et la culbuta... Le général Latour- 
Maubourg, avec ses 14,000 chevaux et les cuiras¬ 
siers français et saxons, arriva à leui’ secours... 
L’ennemi, tout surpris de trouver devant lui 
15 à i 0,000 h OUI m es de ca va I erie, quand il 


nous en cr 



'VUS, se relira en 



l'j I 11 


Les lanciers rouges de la (larde se composent en 
grande partie des volontaires de Paris et des 
environs; le général Lefehvre-Desnoëttcs et le 
général Colbert, leur colonel, en font le pins 
grand éloge... Dans le petit combat du !2’2, 
Reichenhach, nous avons acquis la certi- 


a 


tilde que notre jeune cavalerie est, a nombre 















OJMIîAT IIK tlULDItKlu;. 


A ^ 


f • 


(ignl J sujUM'iL'iire a 


celle de l’eiiiieini» 


Beaiicüiij) moins ouli’é([iie les louanges don¬ 


nées, apres 



, à riidï 





’J 



Il ‘^ingc elail 


encore excessif. On en eut lro[) toi et lro[) évi- 
deminenl la preuve. A la tète du onzième corps 
et soutenu par la cavalerie du général l.alour- 
Maubourg, le niarécbal Macdonald, toujours à 
ravant-garde, serrait de [uès la retraite de Ten- 
nemi. «Je l’ai chassé des l(antcnrsdc Pilgrains- 
dorf, écrivait-il à six heures du soir, le ^27 mai; 
il a de nouveau pris une position très-favorable 
sur les mamelons et dans les défilés dont Gold- 
herg est entouré. Un nouveau combat s’est 
(‘ugagé, auquel la première inâgade de cavalerie 
et (pielqiies escadrons de la seconde ont pris 
part, soutenus [tar des carrés d’infanterie; mais 






c’est avec peine (pie j'annonce à 
qu’il n’y a ipie les cuirassieis qui ont bien fait 
leur devoir; le reste a tourné le dos h (rois 


’ lltillelin ilf la Uiainlc ani ce. Gærlilz, 121 tuai 1815i 

ny,m. Conc^h, l. XN\. 
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clnii'^^cs ((instîculivcs. .Ki ( 



iis la t.i‘oisi('‘iiu» 



an cri tic : Vice l'Empercui’ ! -l’ai etc hVchoinciit 
aliaiulonué, étant parvenu à une pi([ue de la 
cavalerie ennemie. C’est le leu et la fermeté de 
nos carrés qui in’onl sauvé. Les généraux de 
cavalerie ont fait tous leur.s efforts pour main¬ 
tenir leurs troupes on ordre, j»oui* les rallier et 


leur assurer une victoire coinnièle, mais inuti 


. )) 


Trois jours après, c’était le générai Laloui- 
Maubourg qui écrivait au major général : c( Je 
dois rendre compte à Votre Altesse (pte les pre¬ 
mières divisions de cavalerie bigère et de ciii- 
j'assiers ont diminué d’une manière sensilde cl 
aflligeante, suit parles ctievaux envoyés en ar¬ 
rière dans les dépôts, soit iKir ceux (jui sont 
morts de fati 


(iLigne.. 


Les causes de ce grand 


nombre de chevaux restés en arrière tiennent en 
partie aux marches fatigantes (|ui ont eu lieu 


^ t.c innvtg’liiil M;!C(iüiuUil iiu niujnr Gt'ltll» r , lo'ii 

iiini 1815, six liciircs ilii saii . Ai'thii'i’s (le Ut Oiwnr. 













DE LA CAVALERIE. 


u:j 


depuis quelque temps, mais plus encore à la 
maladresse de la plupart des cavaliers formant 
les détachements iiouvellemcnt arrivés, et qui, 
iide partie, ont été mis à cheval au mo¬ 
ment de leur départ de Fiance^. »> 


' Le génériil Laloiir-Maiibourg au niaj<u' générât, 50 nwi 
1815 , Archives de la Gverre. 
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MAUVAIS EFFET DES PREMIERS SUCCÈS — MARAUDE 
INDISCIPLINE — ARMISTICE DE PLEISCHWITZ 


I;inlaiilcrie elle-même, enivrée par ses jire- 
iniers succès, en arrivait de la conliance à la 
présomption, el de la présomption au mépris 
des règles et de la discipline. «Je dois, écrivait 
au major général le général Laiiriston, je dois 
ap[ielcr l’allenlion de Votre A liesse sur la marelie 


plusieurs jours porte le soldat 
se procurer des vivres. Il y 


oser tout pour 
bien moins de 


traînards que de gens ijui vont en 


avant, du 
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EciiAui'Foi :iti:ii 


niüment i|uo Tou apor^’oit (|uel<|ijc ville ou 


k’illage. Lesgénéf.iiix tonl tons leurs efforts pour 


arrêter ce désordre ; le pi‘lil nombre d’officiers 


|):iridyse les mesures, d’aiilani plus que ces 


oriiciei’s eux-mèines chcrclioiit des vivres. Votre 







‘•âi l'ïjip 


P* 







soin 



r 1 



lerai à arrêter ce désordre qui s’aecroîlrait de 


V 1 


jour en jour . » 


La j)unition ne se fit pas attendre ; ce fut 


l’ennemi ([ui rinlligea le lendemain même, et 


précisément aux troupes de faiuristoii. Le 


mai, vers (jiiatre heures du soir, la première 





î ^ 


cin((uieme corps était venue s eh 



non loin de llavuaii, sur les hauteurs de Mil- 


I 


*liei‘sdorf; suivant leur halulude, une parlie des 


hommes s’élaieiit tlébandés pour courir à 1 


maraude, et te reste fièrement dédaignait de se 


garder. Tout à 



une 



•euSC cavj 



’ 1J i 


s’élançant d’une embuscade, fondit sur les 


’ Le gêncrnl an inajoj* iirnéral. TIhuu.éîîVv alite, 2.t 

mai tic hi U’aeevr, 


i 

















r* 


h K n.wNAr. 


I iU 


bivouacs, sabra le IbP ré^imoiit avaiil qu’il eut 
le temps de se inellre en (lélense, lit uii peu 
moins (le mal au 155% dont les cariés s’élaient 
formés précipilammenl, puis, se jetani sui* l’ar¬ 
tillerie de la division, tua ou pi*it les eauoiiuicrs 

H 

el. !(*s chevaux, lU sauter les caissons et Unit par 
cmmenei'onze pièces, dont cinq — les auti’cs 
avant été reprises par la division Pulliod accou¬ 
rue h la rescousse— restèrent en lin de compte 
au pouvoir de reniieini. 




:i 




avant cette e 



111 « 


ée, le 15 



en 


perdit sept cents en moins d’une demi-heure ; 
hï 155"' en perdit trois t‘enls; la cmnj>a^ni(* 
de sapeurs de la division fut tu)levée tout 
entière % 


t.a; 11 'était pas senlemtmt cettr* division, c’en 
tout le eiinpiième enr])S (pii fondait à viui d’uîil, 
c< Je, ])rolife (Tun moment di' re|)Os, éci ivait l< 


* t,«' géiu'nil [,iuiristnii an major liviinml. Ilavnau^ liT iiaî 
— l/ac]judaiit coiniiianilanl Galhoîs au 
iiviian, 27 mal. At'chivm de la (tuerre. 


iiiaioi' g/’iit'i'al. 
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INDISCIPLINE PAR EXCÈS D’ARDEIR. 


goiKîral Lauriston, pour réorganiser mon corps 


(l’i 


trmee, (jiie 



4 pn ii\piic! 



fl Vf* h O 


ont 




nuit 


n’csi pas encore 


accoutiimé à ccs sortes rie fatigues. Ï1 se hnl 
(M)mnir' un lion, mais il a fort besoin rrèlresiir- 
vr'illé pour la discipline ^)> El cependanl, on ne 
saurait trop en faire la remarque, le cinquième 
(*or|)S étail, après le onzième, celui qui avait le 
plus d'hommes faits et relativement anciens au 
service, puisqu’il avait été entièrement formé de 




e sons 





l/indiscipline j)ent se 
rentes formes ; il va, par ex 
pli ne des troupes rpii, dans la chaleur du 
combat, refnseut d’entendre le commandoment 
des chefs, el peuvent, [)ar leur entétemenl, 
compromettre le succf's (rune affaire bien 


commencée 


Tandis (pie la rirande armée s’avancait en 


> Lp gpiiéral [ jiuriston îiu iiiiijor gpiiprnl. Brpslaii, 2 juin 
)SI5: Archives de la Guerre, 













GOJIBAT DE LUCKAU. 
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Silésie, le douzième corps avait été détaché dans 
la direction de Berlin ; le 4 juin, il eut à soutenir 
à faickau un combat on les carrés d’infanterie 
résislèrenl victorieusement aux charges de la 
cavalerie prussienne, et Les jeunes troupes do 
Sa Majesté, disait dans son rapport le maréchal 
Oudinot, ont montré, dans cette circonstance, 
beaucoup de courage et un grand sang-froid 
dans laforinalion des carrés. La difficulté mémo 
d’arrêter les tirailleurs (jui s’élançaient avec trop 

d’impétuosité fut cause que rengagement fut 

* 

trop long et très-vif, quoique j’eusse eu l’inten¬ 
tion de le faire cesser... » Puis il ajoutait 

comme le général ï^auriston, comme presque 

■ 

tous les commandants de corps : c< ï.es traîneurs 
me mettent aux abois et l’espèce d'officiers 
surtout )> 

Assez loin en arrière, sur les communications 
de la (Irande année, Leipzig contenait des ma- 




' Le niarectua Oudinot au major général, ld)igau, 7 juin 
18ir>. AreJtiaeii de h (lueere. 





i:i'2 


ATÎAOl E !>K EEIE/Ki 


gasins considérables, des ho[Mlaux, le dépùl gé¬ 
néral du troisième corps de cavalerie, beaucoup 
de prisonniers. C’élail une ville mal close, facile 
à enlever jjar un hardi couj) de main ; 
Husses y avaient pris garde. 

Ihi malin, le 7 juin, ils apparurent luul à 



aux 



coup ; 

environ, dont 5,000 d’excellente cavalerie. Le 




général Arrighi, qui se Iruuvait alors à Leipzig, 
ti’avait à leur op|)üser, pour la défense de la 
ville même, (pie 500 cavaliers du dé|i(.>t et, en 
infanterie, 1,500 traînards d(* Ions les régi- 

7 7 

inents de la (irande armée ; mais, au dehors, à 
peu de distance, se trouvaient deux divisions du 
Irnisièmc corps en voie de loi'malion, l une de 
1,000, l'aulre do 000 chevaux. Il y eut donc un 
combat de eavalerît^, et vond U' compte (piVn 
rendait \c gt'méral AiTiglil au major général: 

« Quoique nus jeunes cavaliers fussent tons en 

«• 

mesure et ne se soient pas laissé snrprendn\ 

* 

reiineini est ai rivé tellement en force, sur tons 
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l'AIl LES (HISSES. 
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Lies 


les points à la lois, que nous avons en 
postes enlevés après s’èlro bien (lélèndus... .bai 
reconnu cependant, dans celle occasion, malgré 
toute la bonne volonté de nos jeunes cavaliers, 
qn’il leur fanl ènconî dn temps [)onr acquérir 
'instruction qui leiu’ mainpie, riiabitude du 
métier, et être en état de se mesurer avec avan¬ 
tage contre de la cavaleiie comme celle que 
nous avons eue devant nous aujourd’hui, et 
qu’il est nécessaire qu’elle soit Umjours sontcnue, 
par de rinfanlerie » 

Au début de la campagne, c’était la cavabu'ie 
qui manquait au soutien de rintanterie : cinq 
semaines seulement passées, c’était l’infanterii^ 
qui était réclamée au soutien de la cavalerie. 
Aussi bien les tbuix armes avaient runeet Tantre 
besoin de temps jiotir 


s’organiser ou se 



et surtout pour s mstruire. 

Vax fait, ce qui avait sauvé Leipzig, ce n’était 


. ' t.t* général Arrigiii au major général. Leipzig, 7 juin 1815 
Archiver de la (faerre. 
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A lî JUSTICE 


pas les conscrits-cavaliers, ni les traînards de 









c’é.c 


* -m 


un arniislice si”ne 



(|uclques jours aux avant-postes de la Grande 

dont le général Ârriglii, qui venait 


armée J et 


d 




en recevoir avis, eui quoique peine a taire re- 


cunnaître raulorilé par les Puisses. 

Parmi les raisons qui avaient décidé rKmpe- 
reur à signer iiii armistice, les unes étaient po¬ 
litiques, les autres militaires; de celles-ci, il 
iTen avouait qu'une, Pinsuftisance de sa cava¬ 
lerie; mais bien qu’il n’eu voulut rien dire, 
l’état de son infanterie meme avait du y contri¬ 
buer pour une lionne part, Ouoi qu’il en soit, 
voici ce que PEmpereur mandait, le "2 juin, de 
iNeumarkt, au général Cdarke, duc de Felire, son 
ministre de la guerre: «Vous verrez, par les 
nouvelles du (ju’on négocie pour un 

armistice. Il serait possible qu’il fut signé au¬ 
jourd’hui ou demain. Cet armistice arrête le 
cours de mes victoires. Je in’y suis décidé par* 
deux raisons; mon défaut de cavalerie qui m'em- 

















DK DKEISCIIWITZ. 


I -iri 


|)t*che tlo frapper de grands coups, et la posi- 
(ion liostile do IWtilriclie... Connunniqnez la 
snhsl:incc de eetle lettre nn minislre. de l’ad- 





niinislralion ne la gueiae, et 
ponr qne la cavalei-ie, Tartillerie ei rinfanlerie 
inaivlicnl dans les diverses direclions que j’ai 
ordonnées. Si je le puis, j’al tendrai le mois de 
seplenilire pour frapper de grands coups. Je veux 
élrc aloi’s en position (Técraser mes ennemis, 


quoiqn 


soit 



)ie que, 



me me verra 



Miqne et. 



en état de le faire, rAnlriciie se serve de son 

pour reconnaîire 
a chimère t't le ridicule de scs jirét en lions. J’ai 
vonln vous écrire cette lettre pour que vous 

nia |K‘nsée une fois |)oiir 


connaissiez 


tontes 



)) 


L’armistice, signé le 4 juin, à Pleiscliwitz, 
devait avoir son terme à la tin du mois de jiiillel ; 
il fut jdiis lard prolongé de dix jours, de sorte 


* L'Empereur au général Clarke. ^e^mla^U, 2 juin 1815. — 
2(1,070. Corresp.^ ( XX\’. 
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A lî Ml STICK 



qu’avec les ilclais d’usage entre 
et la reprise des hostilités, les 
guerre ne devaient recoinniencei 
août. 





























ÉTAT PHYSIOUE tT MORAL DE LA GRANDE ARMEE PENDANT 

L'ARMISTtCE 


Kn consonlant i\ rannislice, l’Empereur, on 
vient (le h; remanpier, ne voulait (|ue prcrndre 
le liîtnps d’apiîehM* de nouvelles troupes, et 
donner (piclque repos à celles fpii venaient de se 
battre. 11 y avait bt^aucoup h faire pour les re¬ 


mettre en force à tons les points de vue, pour 
leur rendre, en un mol, la santé physicpie et 


morale. 

« f/élat des régiments qui composent le troi¬ 
sième corps d’armée, ilisait le maréchal Ney, 
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KT AT niYSIOl’K 


iiuM'ile (le llxei’ l’allontion de rEtiipereur. Tons 


ont liesüin (J(? r('nrorL (roriiciers et s'irtoul de 


soiis-oflicieis, cnr il est iinpossildc île li'ouver 
dans l(^s eadres actuels des sujciS poin* rcm|dacei‘ 
etnix (jiTon a juîrdus. Il faudrait environ quatre- 
ving'ls (\apitaines, (*ent iieulenants, et an moins 
eeni ([iiaranle sergents-majors, sergents ou 
fourriers pour réorganiser les lialailtoiis. Sans 
ce seixnirs, on ne peut comjder sur ce qui rf'Ste; 

. i<^s ressorts de l’organisation perdent cliaque 
lourde leur force, rinstruefion devient impos- 
silde et la discipline se détruit *. » 

Par un effet de réaction bien connu df's mé¬ 
decins, rinaction succédant tout h coup à six se¬ 
maines d’émotions violentes, il yeut, en quebpies 
jours, des malades en foule. I.e troisième corps, 


qui ne comptait au commencement itc jum pas 
beaucoup plus de '24,00(1 liommes présinits 


sous les armes, en avait près de *20 



^ U; luaréclial Xey au major gûm*ral. Liognitz, le 10 juin 
1815. Archives de la Guerre. 













DE LA LHANDE ARMEE, 


i:o 


liopilaux. Dans la plupail des antres eorps, les 
malades étaienl au,\ comballantsdans le rapport 
dam à deux. Il en était, du reslc, des maladies 
coin me des blessures en «énéral ; le nomi rre des 
hommes gravement atteints n’avait benrense* 


et parmi les affections légères, il y en avait sans 
doute de frauduleuses, comme il v avait des blés- 
sures évidemment suspectes. 

En examinant des hommes blessés à l’avant- 


bras ou h la main droite, le cliiriirgien prin¬ 
cipal du dou/ième corps avait cru remarqiu'r dos 
indices de mutilation volontaire, et il s’était 
bâté d’ en informer le commandant en ebef, en 
ajoutant que ce genre de lésion ne se trouvait 
que sur les plus jeunes soldats, Aveili jiar le 
maréchal Oiidinol *, rEinjiereur j)rescrivit dans 
tous les corps et dans tous les iiopitaux, la re- 


1 Le diirurgien |n’incïpal du Ï2* corps au maréchal Oudîiiol, 
llerzherg, 9 juin 1815. - l.e mnréchal Oudinol nu major gù- 
néral. licrzlierg» juin. Archiver de la Guerye.. 
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IJLESSLIŒS A LA >IA1>'. 


iinnitidiale eL rigoureuso do 



hoinnios Itlossds à la main, li n’y eu eut pas 
laoias de ''2jl2cS dans le seul hôpital de 
Dresde 

De la l'eclierche, inètue el de ses résultats 
nous ne (‘ounaissoiis d’ailleurs que ce qui est 
l■^‘lati^au sixième corps, par le témoi^ua^n^ sui¬ 
vant du maréchal Marniout ; c< J’ai passé, man¬ 
dait-il, le 2 juillet, nue revue scrupuleuse tle 
tous les hommes blessés à la main, et j’ai fait à 
1 


(*g; 





eux une e 




régiments. Sa Majesté apprendra sans doute 
avec plaisir qu’un quart seulement sont sou[>- 
(jonués de s’ètre Itlessés eux-niémes ; j’ai acquis 
la cuulitude que sur 404 hommes blessés à la 
main, *205 l’ont été par rennemi, el le ré¬ 
sultat de mon interrogatoire est d’autant moins 
sjispect que j’ai remanjué, en général, parmi 
les officiers et les sons-ofliciers des compa- 

* Lfi comte Daru au coiale Dumas, inteiuiiuit général de la 
(înuule aniiee. Dresde, !5 juin 1X15, Archiver de la Guerre. 
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i:\î!ps i-:n SILÉSIE 


1 c. 1 


gnies, un esjtrii de sévérité qui leur fait hon¬ 


neur » 


L'Krnpereur, pour Ion te Ja durée de Tarmis- 
(iee^ avait établi ses Iroupes dans la basse Silésie ; 
il y avait nièiiic appelé le deuxième corps qui, 


depuis le coin inen ce nient de la campagne, était 



Hi sur la rive gauche de TEIlio. Comme il 


voulait, avant tout, que ces deux mois de rejios 
lussent consacrés à ratlermissement de la dis¬ 
cipline et à rinstriiction des soldats, rusage dn 
cantonnement était expressément interdit ; tons 
les coi'ps avaient dû cons!mire et occnj)ei’ des 
eamps de baraques. 

Plus d’éeart, plus de maraude; six ou sept 
heures (rexercicc par jour; telle était la loi 
commune à l'olTicier et an soldat; mais, du 



moins, (lans cette grasse Silésit', lt‘ grenier ne la 
Prusse, al!aienl-ils avoir la vie facile ef large. 
Fâcheus(‘ déiicption : le pays <*lait riche, mais 


‘ Lfi ninrtTliiil Mnnnonl au iiinjor güiiûrnl. Nio(l«‘.i‘-Tlift»nns- 
\vali!(', 2 juillft IXl,). Archives (le. la Guerre. 







un 


MISÊliE ET TRISTESSE 


riiahitant mnl dispo^so, roncièrement hoslile, 
dissimulai! scs ressources ; il fallut faire des vi¬ 
sites domiciliaires, redoiililcr les réquisilions, 
demander lieaucoup pour un maigre apport. De 
plus, l’orricier et le soldai étaient tout à fail 
pauvres; il y avait des mois qu’ils n’avaient 
touclié ni prêt ni solde. Knfin, un ordre du 27 
juin ap[)ri( à rannée que l’arriéré des mois de 
janvier, février cl mars allait être acquitté sans 
délai, et la solde du mois d’avril intégralement 
pay(.*e. Quant î\ la solde du mois de mai, elle 
devait l’ctre aux officiers seulement, avec celte 
condition, ])Oiir ceux dont le traitement annuel 
dépassait i ,800 francs, qu’ils recevraient, au lieu 
d’espèces, des traites, non pas même sur le 
payeur général do rarniée, mais sur la caisse du 


Trésor à Paris \ S’il v eut un 



nen-eire, 


ce 



41 1 I t 


O d’un moment ; puis, avec la 


misère derechef et la faim, apparut chez le sol 


* Ordros du 27 juin cl du 2 juillet — Ordres iréiié 

rniix de la Gramle année. Archives de In ihierre. 
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DANS LES CAMPS. 



(lal. français un mol inaccoutumé, la tristesse. 

L’Empereur s’en émut ; il ordonna qu’on or¬ 
ganisât dans tous les camps des tii*s à la ci Idc, 
avec <les prix gradués |)ar compagnie, par ba¬ 
taillon, par division, par corps d’armée, [tour 
les meilleurs tireurs L « Le but, mandait l’Em¬ 
pereur au major général, est, non-seulement 
d’exercer la troujie, mais aussi de mettre un peu 
de gaieté et d’intérêt dans les camps, f^nfin, il 
est convenable qu’on y établisse toute espèce de 
jeux et tout ce qui |)eul donner de l’émulation.)) 
Eomme la fête du Ib août devait coïncider à 
peu près avec le terme de l’armistice, l’Empe- 
reiir voulait aussi qu’elle fut avancée de f(nclques 
jours. « Les pi’éjiaratifs i\\i(n\ fera dans tous les 
cam])S, disait-il, amuseront d’aulant le sol¬ 
dat ■. » 
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' I/Kmiieroui* au major général. Drosdo, ^2." jniilet 1^15. *■ 
20,596. Corresp.^ t. XXV. —Ordre douné à Dresde, le 24 jiid 
lel 1815. Archives de la Guerre. 

’ L’Empereur au major général. Dresde, 25 juillet 1815. — 
20,295, Corresp., l. XXV. 
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OBSERVATIONS DES IVIARÉCHAUX — NEY — MAftMONT 

VICTOR 


Sur Ions ers pnlliatils, voici les ohservnlions 

a (Van- 



e suggéra 1011 1 au maroviu 





Ll 


ehiso dû son caraclore ci les faits mêmes qu’il 
avait sous les yeux : a .l’ordonnerai que l’on tire 
à la cible... Huanl aux jeux s'i établir dans les 
camps pour donner d(‘ la gaielé et de l’émula- 


fion au 



, je pense que ce qui ]>ri 


le mieux un pareil effel serait d’aligner sa solde 
et sur tout Je le nourrir plus abondamment. La 
rai ion n’a pas (ou jours été conudète, cl les 







UliSKKVATlONS 


m) 


lionimcs <jiii cuinposeiiL iiioii corps trarmôc seul 
dans Tàge où Ton iiuingc le plus et où la ration 
cnlière n’est pas même surfisante. Le soldat ii’a 
cessé de travailler à son baraquement et de 
faire l’exercice, et il serait bien urgent qu’il lui 
lût accordé un supplément de pain*. x> 

D’après un décret de 1810, la ration de pain 
avait élé réduite de vingt-huit onces à vingt- 
quatre, et ces vingt-quatre onces, les troupes, 
surtout après la conclusion de rarmistice, ne les 
avaient pas toujours complètement reçues. «De¬ 
puis rétablissement du sixième corps tlans le 
cercle de Bunzlau, disait le maréchal Marmont, 



les moyens de subsistance ont etc si 
qu’il a fai lu plusieurs Ibis réduire la ration; 
mais les circonstances le commandaient. Aujoui- 
d’iiui notre situation change; dans quatre on 
cinq jours nous serons au-dessus de tout embar¬ 
ras, et la récolte qui est commencée nous don- 


^ Le jnaiécliia i\ey au iiiajai' général, Liegnitz, ‘ib juillet 
1815. Ardifi'es de la (tuern'. 

















DES MAUECÜAL'X. 
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liera les [tins grandes ressources, » 11 pro¬ 
testait donc, et avec d^uitant plus de force, 
contre la ration de vingt-quatre onces, que, 
faute de Iroment, Il ii’y entrait absoluiiienl 


que 


du seigle 


mais rordonnateur du sixième 



derrière le 


décret de 



Comme le maréchal Nev, Marmont voulut 
porter, avec 
devant le major général. «11 est bien démontré, 
disait-il, que la nourrilure de vingt-quatre 
onces de pain n’est pas suflisante pour les jeunes 
soldats qui n’ont [»as pris leur croissance et qui 
s’exercent pendant six ou sept heures par jour, 
surtout ne recevant et ne [louvaiit recevoir ni 

, et meme pas d’eau- 
de-vie... 11 me paraît bien démontré tpie la tris¬ 
tesse des ti’oupes, dont on sc 
en général, et contre hupiclle Sa Majesté jirend 

des mesures si utiles et si sages, ne dis])araîtia 

« 

<|ue lorsijue les soldats auront |)lus de force, et 


vin ni 
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avec raison 
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ifi8 


INSUFFISANCE 


ils auront jpIus de force lorsqu^ls maiigeronl 



» 1 


)> 


a Je suis convaincu, écrivait de son côlé le 


inai'éclial Victor, des inconvénients graves qu’oc 


casionnc la réduction de la ration de pain à 


vingt-(|ualre onces. Il est reconnu par tous les 


officiers que cetl(' dernière quantité est insufii 


• . r 


saute j)our nourrir un soldat jeune dont le dé¬ 



agi I encore, sort oui quf 



ce 


soldat est sans cesse, comme aiij 


ui, oc¬ 


cupé à des exercices fatigants et qu'il ne boit que 


de l’eau. On |>e(it remarquer tous les jours 


jif un grand nomlue de ces jeunes 




s gens s 



de la faim, et qui', leur physique, (jiii se forli 


fierait pai' une nourriluro 



abondante, s’al 



L'A 


.^S 



^ f 

.... jia 


de servir... L’armée sera belle et très-bonne en 


peu de temps, si je puis juger tles autres corps 


jiar les espérances que me donne le deuxième; 


’ Ia‘ inarccliHl Maniiüiit un JMaji>r gi-tiêi'al, 27 juillet 1815 . 
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[rcliiirs de la (Uiarc. 
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HE U liATIüN bE VS\y 


ruai?, poiu‘ l’avoir tollo, je suis de l’avis que la 
solde doit èti'e mise au courant aulaiit que pos¬ 
sible, et que la i*alion de pain s(dt de vingl-liuil 
onces au lieu de vingl-qualrc V » Vœux inutiles : 
rargeiil manquait. 

A la date du 5 août, onze ou douze jours seu¬ 
il le 

cor])S, <le raveu même, mais non pas assuré¬ 
ment par la Taule de sou excellent clief, ne don¬ 
nait encore (| ne des es|>érances, et en elTet l’in- 
strucliou ne s’y élevait pas au-dessus du uié- 
diocr*e\ Taudis i[uc les autres corps, ayant Tait 



campagne, n’atlendaieni «jue des reniorls pour 
relever leur efTectif, (idui-c», tenu longtemps à 
cari et négligé par \v (piarlier général, a tien- 


1 * 
e 



et ivclaniait sou organisation 
celle e.\ee[ition |H‘ès, on 
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* tiC tii;it'ccbal \ iclui':in luajor gt’iiL'ral Cinl)eii, ^ aiii'il iSl.j. 
Ircliires fie In Guerre. 

- liafijmrl dclailU' Mir la ^iLua^itm tifs Iroiijit^s tlii *2^ coi|»ÿ. 
lîübfii, .0 18 lü. Arvhives fie In Guerre. 
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KTAI IH-: l/IASTUrCTIüN. 
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slructiun géiiôi'alc avait l'ait des |)rogi‘ès consi¬ 
dérables [►endaiil rariiiisticc. I.a jeune Garde, 

notainiiient, et le sixième corps, avaienl [lonssé 

« 

la leur jusqu^uix évolutions île lii'iie. 
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* Rapport (lu ministre de la guerre à l’Empereur, H juillet 
*1 SI 5. Archives de îa Giiene. 
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RECRUES ET RENFORTS — NOUVELLE ORGANISATION DES CORPS 
D’ARMÉE — AUGMENTATION DE LA GARDE — EFFECTIF 


*• P 


GENERAL DE LA GRANDE ARMEE AU IS AOUT 


4ÎÎ 




lie Ions les points de l’Empire, pcndanl ce 
temps, les hommes ne cessaient d’affluer à 
Mayence et d’y passer le lUiin, conscrits sur la 
rive gauche, soldats sur la rive droite, ils n’a¬ 
vaient ni le mois de présence au déjidt exigé 
d’abord, ni même les quinze jours auxquels s’é¬ 
taient réduites les prescriptions ministérielles \ 
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liKCîUîKs i:i’ n^M’ouis. 


CVHait aussi vaiiicnienl que les ofiieit'vs cfiargés 
de les conduire avaionl reçu l’ordre de les 

a 

exercer, clieiuin faisant, deux heures au moins 
iliaque jour, de fa(;on qu’ils pussent arriver à 


( 


Mayence « instruits et déjà à l’école de halail 



. » 


lue partie de ct*s hommes, étant désignés 
|)Our servir de recrues aux divisions actives de 
la riraiîde armée, étaieul réunis en halailions de 
marche; d’autres, destinés à former des divi- 
sions nouvelles, se trouvaient eimiohés danscetlc 

f \ 

organisatioa faclice et regrellahle des régiments 
pidvisoiies contre laquelle les commandants des 
corps d’armée ne cessaient de faire entendre les 


* Cii’fulaire du iiiiiiislR' nux ^fciiéraux cuniinaïulaiit lus tlivi- 
>ioiis tnllilairos ilc riiilûi'ietir, 15 juin 1815 . Arcluret! tic la 
(inrri'C. — H faut nottn* ici, coin inc une c rt'jilion, les ivsnl- 
f ils olileiuis dans la 1 '* division mililairc, d'où, lui dire du 
lierai II U tin, aucun détuchenicnl ne serai I pat’U sans avoir clt* 
insi mil jus<|u’à récole tic bataillon. — Le general Unlin an 
miiil.slrr.de la guerre, l’aris, 17 juin 1815 . /ifr/n'nr.s (h* ht 
Guerre. 













IJ:S ltE(;iMKNTS PliÙVIsniiiKS. 
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re^i 


pi’olestations les plus vives. « 11 y au troisième 
corps, écrivait au major général le inaré(‘l!al 
Ney» vingl-ein(| bataillons formant de 
menis ju’ovisoires dont Fadministration esl ex- 
(rémement négligée... Les dépôts des cor|)s doni 
ils font momenlanémenl partie ne leur envoient 
rien, sans doute parce qu’ils ei’aignent l’incor- 
poi’ation d(‘ ces bataillons dans les régiments 
dont ils portent le numéro et auxipiels ils appar- 
licnnent. Je puis, au surplus, assurer à Votre 
Altesse Séi’énissinie (jue le bien du service de 
inptïreur exigerait que eetle incor]»oration se 
fit le plus lot jatssible; ce serait même, à ce 
([u’il me semble, la seule manière de remédier 
aux désordres de toute espèce ipii régnent dans 
les réginieuls provisoires et (ju’on ne peut guère 
îiltribuer (pi’au vie** de rinstitnlion môim^ <le 



• J i ï'r Y c? 



, » 


Le major général, le ministre de la guerre, 

^ Le maréchiil Ney îiu major gêtiiîr!il. l.iegnitz, !e 11 juillet 
ISIÔ, /I <Ip lu Guen'c 
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F SS AI MK 1 *, KO I ï (u\ N1S AT 10 >’. 


rhmpcroiir, rtaioMit bien persuadés eux-mêmes 
que riiislilulion ne valait rien ; mais il avait 



aller au j)liis vile. 




/ ^ * 




étaient 


donnés pour réduire, aillant et le plus tôt qiéi! 
sérail possible, le nombre des régiments provi¬ 
soires, en réunissant dans les mêmes divisions 
les balaillons de même numéro On fit quel¬ 
ques essais^ ; mais la crainle de désorganiser, 
au moment de la reprise des liostililés, les divi¬ 
sions et les corps, obligea rKmperenr irajonr- 
ner une 0 [)éralion qu’il jugeait actiiellemenl 
dangereuse. 

Il y avait un tiès-grand nombre de conscrits 


qui 


i iTétaienl assignés ni aux anciennes, ni aux 


‘ l-p initnstrc de lu giiciTt; :iu major gûiénd. Carif:, ii juin 
1815. Archives de ht Guerre. 

- « .Cai reçu les pioces-verliaux constatant lu dissolution dos 

57*, 58*, 59®, 49®, 41* et régimonts jtrovisoii'Oi;, et la rôii- 
nion des divers halaiilons des 2*, 4*, 18*, 40®, 72*, 95“ ivgi- 
nienls do ligue, 11' et 20® d'infunterie légère, pour reprendio 
leur déiioininalion j>riuiitive, roiirormémenl aux inloiUions do 
rEinperenr. » Le minisire de la guerre au major généra!, J*a- 
ris, H août 1815. Archives de ht Guerre. 
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nouvelles divisions des corps lortnés au coin' 
inencement de la canipagiic; c’était bien à la 
Grande armée qu’il devaient aussi appartenir, 
mais dans des corps de création nouvelle. 

Dès le mois d’avril, FEmpereui’ avait décidé 


la réunion d’un corps de réserve ou d’ 





vation îi Mayence An mois de juin, le rassern- 
lilemenl formé par les soins du maréchal Kcl- 
lerinann cliangea de nom, fut appelé corps 
d’observation de Bavièn', et passa sous les ordres 
du maréchal Augereau, dont le quartier général 
était a Wurzboui 


tr ‘ 
r' * 





an mois 



ion 


de Bavière fut dédoublé ; des six divisions fran¬ 
çaises de nouvelle formation qui le composaient, 
quatre furent données au maréchal Gouvion 
Saint-Cvr et constituèrent, sous ses ordres, le 

^ ^ 7 


*■ L'Empereur an général Clarke. Paris, 2 avril 1.S15. — 
19,70*). Corresp.^ l. XXV. 

^ li'Kiiipcreur au major général. Ncuniarkt, ô juin. — 
^20,077. — ^0,078. —L’Empereur au général Clarke. l>i‘csdp, 
1S juin 1813. — 20,149. Correxp., t. XXV. 
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NELVIKME LT TREIZIÈME COlU'S. 


«jiiatorzièinc cor[)S île In Grande ai niee ; les deux 
autres, avec une division liavaroise, demeurè¬ 
rent sous le coniinandenientdu niaréchal Aime- 

O 

rau, et constituèrent erfectiveiuent ce neuvième 
corps ([ui n’avait eu jusqu’alors (pi'uue exis- 
tencii nominale et pour mémoire \ 

L’ancien premier corps avait siilû déjà une 
opération du même ordre. Au mois 



juin, 

rKmpereur avait fait pressentir au maréchal 
ha vont qu’il attirerait sans doute prochaine¬ 
ment en Saxe deux de ses divisions et son 
principal lieutenanl, le général Vandamme. 
Le 1*"“ juillet, le maréchal fut informé ipie la dis¬ 
location était faite. 11 y eut, dès ce jour, un pre¬ 
mier et un treizième corps : celui-ci, dont le 
nom seulement était de création nouvelle, (‘om- 


|tosé de trois divisions frainjais avec une divisiun 


* L’Kiiipereur :m major général. Dresde, 4 août 181Ô. 
2Ü,rj5(î. Corresp.t I. XXVI. — Ta corres[>oii(lance iiupriiiiee 
(lit le neuvième corps : le niiiréclial Angerean dit, de son coté, 
1(* (jiiinzlèiiie eorps ; nous snivims la correspondance. 


* J 












I.KS S(trS-LlKl)TKNANTS hl-: SAINT-CVIÎ 


1 / i 



. « 



M’, SüllS k“S 



! ruii 


iluiioisf*, et conlnnit 
du itinréclial Uavout, le p;iYs nnséatiquoet lebas 
Elbe; celui-là, fort de trois 




, et a IJ 


:'i la (jrande armée, sous le cotmnaiidemenl en 

clief (lu général Vandaiiiinc 

C’élait toujours à Farniée d’Espagne qu’on 

demandait des cadres pour les corps nouveaux; 

encore n’y j)onv ait-elle pas sullire. On épuisa il 

aussi jus([u’aM l'ond les écoles militaires; dejuns 

le mois d’oclobre 1S1;2, l’école de Saint-Cvr 

^ * 

n’avait pas t'ourni moins de 450 sous-lieute- 
nanls à la (grande armée. Ils y ajjportaieni, sans 
amum doute, sidcui b" l('imoignago de leui’ inspee- 
lenr général, ol‘t‘spril de bravoure et dt* dévone- 
mtMil, >) mais en lait d’instrnclion Ijien peu de. 


* Aux lieux tlixisions eiiluvoes \m iiiiuvelial Ituvoul, l('gém‘-’ 
imI Vaiidariimü joigiiail Li ijuiilrif'mc division du fiviôiiie i;or|is, 
l'eslée t'ii arrière au cointiitMU.’euieiit do la caiiipagno. (lotie dis- 
Ifaction (i'uue dos divisions do son corps causa litauconp lic 
dô|)laisir au inaréclud MarrnonL 

- i/l'lmpereiir an maréclial Itavoul. Ilrosde, li) juin cl 4" ptîl- 
loi ISir». _ ‘>0,1^2 4. - Corre^p., !. NNV. 
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• nÉVELOPPBfENT EXCESSIF 


chost\ « r.os 150 élèves qui vonl partir seronl 
l^référables à la promotion précédente des 
disait l’inspccteiir général ; iis auront au. moins 
la connaissance de raritliméliqne avec une notion 
des autres cours classiques, autant qiéils auront 
pu Tacquérir depuis deu.x mois \ » 



M • 


1 O 


J)rogress 10 n nuni(*rique 



morale, des lorces françaises, la Tiarde mérite 
d’autant mieux d’ctre citi 



)ronait tons 


les jours un développement dont s’inquiétait Ini- 
mèmc le ministre de la guerre. 11 s’cfforçait, 
dans les rapports qu’il adressait à rErnpereur, 
<rarrèter ces augmcnlalions excessives. «Il faut, 




sait-il, insister sur ce point, parce que 
énerve l’armée^. » La vieille Carde ne cessait 
(Paspirer en qnelijue sorte et d’absorber le peu 
(ranciens soldats ipii se trouvaient encore dans 


' L'inspecl('ur gcMH'i")! des écoles inililnires au major général. 
Versailles, 18 juin 18t5. Archh'es de ht Guerre. 

- Note autograplic du ministre de h ^jnerre, ilatée du 21 juil¬ 
let 1815. .'1rc//0’eü de la Guerre. 

















DE LA GAIUIE iMt’ÊItlALE 


nit 


les régiiiicnls de ligne, (juaiit à 


jenne (lai'dc, 
l’Einjtei'eur lui avail. assigné 3i,^250 lioimnes à 
prendre sur l’élile des levées dernièreineni 

d’autres 



P i » 



*; mais ici, comme en 
points, l’ordre donné n’avail pas pu recevoir 
rexécnlion la plus slricle. Ce n’élail [las le 
nombre tpii niaiu|uait, c’était la ([uaMté des re¬ 
crues. « Les l.V’' régiments de lirailleurs et de 
vültigeiii's, écrivait an ministre le général CnlTa^ 
relii, ont cliaciui plus de 1,800 hommes ([ui se 
composent des plus lalbles et des plus malingres 
ipie la conscription a produitsL w Cb'oi fpi’il en 
soil, l’elTectir de la garde, au août, était de 
plus de 80,000 iionimes, et b; nombre des pré¬ 
sents sous les armes de 08,000, ilonl 5,500 de 
vieilli' (jarde. 

Lu smnine, et aniani ([u’un peut se lier aux 
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‘ tta|)|iuii (lu uûuistrt.; de la ^lu’i'ru à l'tjinpci't'ui', ii5 juin 
IMS. de lu (iim're. 

' Le j^ônoral Calïai'clii au ininisU-e de b y Lie m*. Saliil-Cloud, 
te d juin l8ir), Archiees de la ilKcrre. 
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EKFIXni’ DE l\ EltAMJE AlîJIEE. 




riais (1<* silLialion, onlro les quatorze cor 
Givnule armée, les cinq corps de cavalerie de ré¬ 
serve el laliarde impériale, retTeclif général, au 
■Jü aoùl 1810, s’élevait au rliil'lVe de 550,00(1 
hommes, dont ili5,Ü0O environ étaient prêts à 
comhaltre el 00,000 daiis les hôpitaux. 

G’étail avec ces tdrces que rLuqicrcur s’ap- 

« 

jirèlait à soulenir, pour la seconde fois dans 
celle campagne, reflorl de la coalition accrue 
désormais et complétée [ctr raccession de l'Au- 
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OISPÛHTION DES rORCES COALISÉES ET DES FORCES FRANÇAISES 
REPRISE DES HOSTILITÉS — BATAILLE DE DRESDE 
ROLE ÉCLATANT DE LA CAVALERIE 


La coalition avait divise ses conlingenls en 
trois jiarts : I'20,000 hommes formant rarméc 
du Nord ou de llerlin, commandée |iar lierna- 
doUe; '120,000 hommes à rarmée de Silésie, 
commandée par le général lüncher; 250,000 
hommes à rarméc de Bohème, ({uarticr général 
des souverains alliés, et placée, |)ar déférence 
pour L A ni riche, sous les ordres du [irincé de 
Scli^\arze^herg. 
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niSPOSITlON DES EOKCËS, 


r 


« 


¥ 


è 

1 ► 
: 


A la [ircinière rEiiipcreur opposait les qua- 
Irieiiie, se])tièiiie cl douzienic corps, avec le 
troisième de cavalerie, ensemble 05,000 hom¬ 
mes environ, sous le commandement du maré- 
elial Oudinot; à rarniée de Silésie, les Iroi- 
sième, cinquième, sixième, onzième corps et 
le deuxième de cavalerie, ensenible 110,000 

B 

loin mes, sous le commandement supérieur du 
maréchal Ney ; à l’armée de Bohème enlin, les 
premier, deuxième, huitième, quatorzième 
corps eu première ligne, la Garde, les premier, 
(|ualrième et cinquième corps de cavalerie for¬ 
mant la réserve. Cette troisième partie de la 
Grande armée comptait 190,000 combattants b 
C’était seulement au nord que l’Empereur 
avait résolu de prendre rolTensive; il avait or¬ 
donné au maréchal Oudinot de marcher droit 


* « 


* Instrucliojis |)our lu [jrincc Je k Müî-kfj\\u et le duc de lîit- 
guse. Dresde, 12 août 1815. — 2D,5tlü. — luslructioiis pour 
les inarécliaux Nev, Uouvion SaiiiL-Cvi', Macdonald cl Martiionl; 
DiTstle, 15 août au soir. 20,575. Coiresp.., L XXVI. — 
Hlals de situation du au Ui août. Arcliii'cs de la Gueire. 
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REl'IllSE DES ilOSlILlTES. 
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sur Berlin, el au maréclial Davoul d’appuyer 



cc mouvoiuent, en débouchant avec le treizième 
corps, de Hambourg, dans la direction de cette 
e 

Partout ailleurs, sur sou centre et sur sa 
droite, en Silésie et du côté de la Bohême, 
rEmpereur attendait de connaître les projets de 
l’ennemi. Dès le 15 août, sans respecter les dé¬ 
lais d’usage après la dénonciation d’un armis¬ 
tice, Blücher, par une brusque attaque, lui 
révéla les siens. Ce fut le cinquième corps, le 
j»lus avancé, qui reçut les premières charges. 
Le général Lauriston ne [)arnt pas d’abord très- 
satisfait de sa cavalerie légère : «Ce sont, disait- 
il, des enfants c|ui voient rennemi pour la pre¬ 
mière fois.Ces jeunes gens ont bonne volonté, 
mais une inexpérience telle (|u’ils sont toujours 
pris, parce qu’ils loinbent de cheval L o 

* 1/Empereur ;m maréchal OiHlinol. Dresde, 15 août 1813; 
— 20,581. Corresp,, l. XXVI. 

- Ec général Lauri>loiî au major général. iNcudorf, 17 août 
1815, Archives de la Guerre. 
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I/EMI’EIŒÜU EN SILESIE, 


> 
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y 
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« 
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Après une rapide excursion au delà des pre- 
iuiers défilés de la lîolièine, rKinporeur, irayanl 



a 111 


rien vu qui annonçât un inouvement 
de renneini, crut avoir assez de temps pour 
cliiUier rimperlinente agression de lilüciicr. S’il 
pouvait, en quelijues jours, battre et détruire 
rarmée de Silésie, le maréchal Oudinot devant, 
dans le même moment, disperser l’armée du 
Nord, la coalition était d’abord réduite aux 
abois. 

Le "20 août, rEmpereur, arrivé h Lan ban, 
faisait sur toute la ligne du Bober reprendre 
l'ofrensive, et Blncber à son tour se mettait en 
retraite. On le suivit toujours battant, sans pou¬ 


voir l’engager 
Le général 



> une action décisive 






' V'J I 


1 * 


non 


seulement son inlantcrie méritait tous les 



O 


mais ces memes 



a 17 * 


nu 


qui 



si lacilement de cîieval tout à riicnrc, secom- 




[loiiaicnt en béros au eomliat de Goldbei 
t( Noire cavalerie cbai'gea, enfonça trois cari‘és, 














RETPtAlTE DE BLrCIlEU. 


IF5 


repoussa des cliargcs de cavalerie et sc couvrit 
de gloire... Le cliamp de ])ataille présente six 
liiisses pour un Tranrais » Ainsi se trouva 
réparée, sur le meme lorrain, T in jure subie, 
trois mois auparavant, par les escadrons de 
Lalour-Maul)Onrg, et ce nom de Goldberg cessa, 
pour un moment, de rappeler à nos soldais de 

souvenirs ^ 

Cependant Hlücher reculant toujours se dé¬ 
robait derrière la Kalzbacli, et déjà rCmpcreur, 
sur rappel pressant et réitéré du maréchal Gou- 
vion Saint-Cvr, courait, avec le maréchal Nev, 

J ^ U ^ 

au secours de Dresde menacé par Parmée de 
Sclnvarzcnberg. La Garde et le sixième corps 



avaient 



•i 1 nn 



ro au 



vite 


Fn elïet, le péril était grand ; avec trois divi¬ 


sions 




’éclia! (jouvion Sainl-Cyr 


^ Lo général Laiiriston an major général, 25 aoûL 1815. 
Archives de hi Guerre. 

' VoY. plus liant, à la date du 27 mai, le premier combat de 
(îoldberg, p. I i5-l ii. 









BATAILLE 


â 


IHO 


% 


voit SU retardei’ la marche d’un ennemi six ou 
sept fois plus nonil)reux, mais il était accule 
sous les murs d’une grande ville, et il n’avait 
pas assez de monde ])oiir la défendre. Ï/Einpe- 
reur arriva. Cette occasion qu’il avait cherchée 
vainement en Silésie, il la trouvait en Saxe plus 
considérable encore. Il la saisit. 

La i)ataille de Dresde dura deux jours, le 26 
et 27 août; le premier fut tout à la gloire du 
quatorzième corps et de la jeune Garde, qui, vers 
la tîïi de la journée, put lui venir en aide; le 
27 fut un jour de triomphe pour la cavalerie. 

Après la Garde, étaient arrivés, dans la nuit, 
le sixième corps, amené de Silésie par le maré- 
clial Marmont, et le deuxième, amené de Zitlau 
par le maréchal Victor. Ainsi la force de l’in¬ 
fanterie se trouvait quadruplée; mais, dès la 
matinée du 27, une pluie torrentielle, succé¬ 
dant à un épais brouillard, rendit, dans l’une 
et l’autre armée, la fusillade impossil)lc. Au 
major général, qui s’étonnait le soir que le qua- 








DK liRESDE. 
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lorzinme corps, placé au contre, n’eùt pas donné 


pi 


us 



aciion, dci ses nou¬ 


velles à l’Empereur, le mnréclinl Gouvîon Sainl- 
Cyr répondait: <( Le (enips affreux qu’il a fait 
toute la journée a rendu la situation de la 
troupe extrêmement mallicureuse. Les hommes 
ni les chevaux ne pouvaient marcher, et les 
fusils ne pouvaient lairc feu. L’ennemi étant, 
je présume, dans un cas à peu prés semhlahle, 
il n’y a eu que des tiraillements, quelques coups 
<le canon qui ne pouvaient mériter rntlention 
de Sa Majesté, et quelques prisonniers russes 
el prussiens V » 

Aussi n’était-ce pas de côté, ni inéme vers la 

«auclic on le ninrcchal Nev combattait avec la 

^ € 

Garde, que s’étail j>ortéc rallenlion de l’Empc- 
renr. Elle était depuis la veille tonte attirée et 
absorbée j)ar le spectacle que lui donnait un 
gros corps d’Auti ichiens, formant la gauche des 


‘ Ln mniTctial Gouvîon Sainl-Cyr m major géitéral. Uresde 
‘21 aoùl 1S15, dix lieurcf: du soir. Àvehives de la Guerre, 
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nOLE ÉCLATAIT 


alliés, el tollonioni avenlurésau delà d’un vallon 
à pentes alirnptes (ju’il leur était impossible, 
en cas de péril, de recevoir le moindre secours. 

L’ascendant de l’Emjierem' sur ses anciens 
compagnons (ramies avait ramené à lui le plus 
habile el le plus entraînant des généraux de ca¬ 
valerie, Mural. Il lui montra cette .j)roic (pii 
s’oftVait, et, poui' s’en 

» 

escadrons du |)remier corps de réserve. Sous la 


saisir, il lui donna les 



moins.(|n un 


pluie, dans la bouc, il ne fi 
tel chef pour manier une Iroujiemal habituée à 


ces miseres. 


Tandis (]ue tes îiataillons du deuxième corps 
manoMivraient en face de la gauche ennemie, 
Murat, par un longdétour, s’élevait sur son flanc, 
]>uis, lançant, contre une infanterie hors d’état 
de faire feu, ses escadrons à la charge, il enfon¬ 
çait les carrés, sabrait tout ce (]ui voulait tenir, 
faisait di's prisonnieis jiar masses et mettait le 
reste en déroute. Toute cette gauche fut anéantie 
en quchjues heures. 
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PR LA CAVALERIE 
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« Je pense, écrivait ie soir meme à Berlliier 
le général Belliard, je pense que vous êtes 
content de nous, La cavalerie a vraiment fait 
merveille, l.e roi (de Naj)les) a mené lui-méme 
les premiers escadrons sur les carres, et cela 
était nécessaire pour donner de l’élan à nos 
jeunes gens qu’ensuile on ne pouvait plus rete¬ 
nir*. )> Aussi bien, voici Murat qui s'adresse 
lui-méme a rEmpereur : a Sire, l’affaire d’au- 
jourd’lmi fait le plus grand honneur à la cava¬ 
lerie de Votre Majesté... Tous les carrés ont été 
enfoncés. Je dois dire à Votre Majesté, pour la 
gloire de sa cavalerie, que le triple rang de 
baïonnettes de ces masses a été rompu à coups 
de sabre, malgré la résistance la plus opiniâtre 
qu’infanteiâe ait jamais pu faire... Les résultats 

les armes de 



’iiee sont g 




cav; 



A I ' 


a 



environ 


quinze mille prisonniers, pris douze pièces de 


’ Le génénil Bel liant an major général, AVolniz, le 27 août 
1815, à dix heures tlii soir. Archives de ht Guerre. 
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ll.VPPOrtT DE MURAT 


canon c( douze drapeaux, un lieutenant général, 
deux généraux et une grande quantité d’officiers 
supérieurs et de tout grade, et je puis hardiment 
assurer à Votre Ma jesté que rennenii a au moins 
sept à huit mille hommes hors de combat en 
tués, lilessés ou égarés. J’espère faire ramasser 
demain tous les canons et l)agages (jiie l’ennemi 
aura laissés dans le défilé de Tharand\ » 


* Le roi Murat à rEtupereur. Wolniz, te 27 août 1815, à 
minuit, At'c}uve& de la Gucyre. 
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POURSUITE DE L'ENNEMI EN BOHÊME — VANDAMME 

DÉSASTRE DE KULM 
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Malgré col ôclalant succès, rEmjierciir atten¬ 
dait iioiir le '28 une troisième journée de lutte 



)Ose pour une gr 



J 


1 . 




mais, dans la nuit-, le prince de Sclnvarzenberg 
commença sa retraite vers les délilés de la 
Bohème. Aussitôt les maréchaux Marmont et 
CiOLivion Saint-Cyr rurent mis à sa poursuite, 
tandis que le général Vandamme, avec le pre- 


< I/Etn|ierpm’au major géucral, îtrrsdr,‘27 août 1810, sept 
heures tlu soir. — 20,470. Com'.s/j.. t. XXVI. 
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POimSülTIî; DE I/ENNE^II 


niier corps cl une division du quatorzième (|ir il 
avait a Kœni»slein, c’esl-à-dire avec (|uarante 
mille lionimes environ, (levait lomber dans le 

liane «iaLiclie de rennemi, entrer bardimenl en 

» 

Boliènie, oecupca* Tœplitz, et jnendre là, comme 
an [)iége, tout ce qui aurait éciiap[iè aux coups 
pi'cssés des deux marécliaux. Kii efiel, les jour¬ 
nées du '28 et du "29 août furent fécondes en 
résultats, surtout du ctMé du maréchal Marmonl. 

«Six bataillons seuls engagés et sans canon,écri- 

■ 

vait-il le 29 au soir, ont chassé devant eux. 


(Fune manière tout à fait remai 











très-supérieures, c’est-à- 
douze à quinze mille hommes avec douze pièces 
de canon dans une position lorinidable. Je n’ai 


jamais vu 




troupes et qui eussent 


s d’élan; il faut mettre autant de soin à le 


plu 

modérer qu’il en fi 



'S a 


' 1 î 



AC 






* Le maréchal Marmonl au major général. Au iiîvouac en 
arrière de Fiilkenhayii, aoùl IHiri, à dix heures du soir. 
.4rc/;/t'es (le la Guerre. 
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EN F.OIlfiME. 
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Do son côté, le jîénéral Vainlainmo avait écrii 



i au f 


\ H 


: « 





s sommes arrives a 



V I I il 


<lorr; l’ennemi a fait de vains efforls conlre nos 






a e(e parfont 



i et mis 


en pleine déroule.,, .l’ai envii'on quatre à cinq 
mille hommes devant moi ; je les attaque demain 
à la pointe du jour et je marche sur Tœplitz avec 
tout le premier corps, si je ne reçois pas d’or- 
drt' conlrairo. Toutes nos troupes se sont parfai¬ 
tement conduites et ont rivalisé de zèle et d’ar¬ 


deur ^ 


)) 


Ce lut la dernière dépèclie reçue de Van- 
damme. L’ennemi ipii avait snlii devant Dresde 
une atteinte [ilus forte que l’Empereur ne l’avait 


cru d’abord a [très la 



dant ni aussi défait ni aussi découragé qu’il se 
» 

l’était imaginé le 28. Ces montagnes de Bohême 





a ux 



is des positions a tenir ferme. 


‘ Le géiiénil Vandaniine au major général. Hellendorf, 
28 aoùl 1815, à huit heures et demie du soir. Archives de la 
Guerre. 
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DESASTRE DE KULM. 
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Quand, le 20 au matin, Yandamme vouluI 
poursuivre ses avantages, ce ne fui plus seule¬ 
ment à fpiatre ou cinq mille hommes qu’il eut 
affaire, et s'il parvint a s’établir dans la position 
de Kulm, ce ne fut qu’après avoir bataillé (oute 
la journée contre des forces tenaces et sans cesse 
accrues. Le oO, elles l’étaient encore bien davan- 
lagc; dès lors, les rôles furent renversés. Van- 
dame assailli dut songer lui-méme à la reirai le, 
Ih)ur comble d’infortune, une colonne 
sienne égarée vint obstruci 
put reprendre. Le premier corps fui écrasé; 
mais non sans honneur. I 



prus- 
u’i! 




.c ge 




Duvernet, échappé de ce gouffre, écrivait au 
maréchal Mortier : « Ma division aura perdu 
trois mille hommes dans ces deux fatales jour¬ 
nées... Je suis on ne peut plus satisfait de mes 


jeunes gens et de la majeure partie des ofliciers 
ils se sont couverts de gloii 


e . » 



e mille 


s 


^ Le général Monlon-Duvernet au maréchal Mortier. Kœ- 
iiigslein, ^ .sejitf'inljre IHI5. Archives de la ('tuerre. 
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nVLNE DU PP.EMIEll CORPS. 
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liommes qu’avait réussi à sauver le général Mou- 

ton-Duvernet appartenaient au quatorzième 

corps, d’où celle division avait élé détacliée pour 

conccmrir à rojtération du général Vandainme. 

Quant à ce qui restait du premier corps 

« 

mémo, on avait pu rassembler cinq mille huit 

cents hommes le 51 août; deux ou trois mille 

autres reparurent les jours suivants. Vandamme 

* 

étant tombé entre les mains <le rennemi, ce 
fut le général Lobau qui rc(;ul la mission de 
recueillir, de réorganiser et de commander ces 
débris. 
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XXV 


LE MARÉCHAL MACCONALD EN SILÉSIE — BATAILLE 
DE LA KAIZBACH — RETRAITE MALHEUREUSE 


« Je crains liien que le jour où Votre Majesté 
aura remporté une victoii'o et cru gagner une 
bataille décisive, elle n’appivnnc qu’elle en a 
perdu deux*. » C’était leniaréclial Marinont qui, 
le 15 aoù[, avai t adressé à TEmpere 11 r ces pa- 
rolcs pro[diétiques, et ce furonl d’au ires mal- 
lieurs que le désastre de Kulni qui justifièrent 
trislement ses a 



* Le lenilctuaiii, 16 aoiit, il rcvenail h la cl argn : « Eiifin, 
sire, je crains que, par la division que vous adojdez, le jour où 
vous aurez cru avoir gagné une hatiulle décisive, vous n'ap|)re- 
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MAcnoNAi.n Er< silésie 


Kn quitta ni la Silésie, le "25 août, pour reve¬ 
nir à Dresde, rKnipereur avail confié an maré- 
clial Macdonald, à la place du maréclial Ney 
qu51 emmenait avec loi, le eommandement gé¬ 
néral des Ironpes, aux généraux Souham et 
Ciérard, le commandement provisoire du (roi- 
sième el du onzième corps \ Les instrnclions 
données au maréchal Macdonald lui prescri- 
vaienl de pousser rennemi au delà de .lauer, 
el de l’observer ensuile d’assez près pour qu’il 
ne ])ut se porter sans empèchemenl, soit sur 
Derlin, soil sur la Dolièmc. Toutefois, le gros 
des forces françaises devait s’élablir sur la ligne 
du Bolier, la gauche à Bunzlau, la droite à 







nîpz que vous en avez jierdii deux- d — Mémoires du duc de 
Raguse, t. V, p. 907 et 909. 

* L’Empereur au major général. Lœw’cnberg, 9o août 18 L5. 
— 90,4/jfO, — 90,441. Corresp., t. XXVI. — La correspon¬ 
dance imprimée nomme à tort le général Girard ; c’est Gérard 







L’Empereur au major général, Lœwenberg, 9o août 181,>. 
20,449. Corresp., t. XXVI. 
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Le 25 août, le maréchal avail commencé son 
mouvement sur Jauer, !.e 2(3, le cinquième et le 
onzième corps, ayant passé la Katzbacii à (lokl- 
herg, attendaient la jonction du troisième corps 
et du deuxième de cavalerie qui devaient débou¬ 
cher sur la gauche. Retardée par la difficulté des 
chemins et par des erreurs de marche, cette 
partie si considérai de de Tarméc n’arriva pas à 
temps, car déjà Blücher, avec toutes ses forces, 
avait engagé la bataille. Une tempête, comme 
celle qui, le lendemain, devait cire si fatale aux 
Aiilricliiens devant Dresde, tournait, ce jour-là, 
sa fureur contre Macdonald, fl n’avait ({ue de 
l’infanterie, et sur cinq cents fusils chargés, il 
ne partait pas dix coups de feu par bataillon. 
L’ennemi, au contraire, avait une cavalerie 
nombreuse et qui tombait sur les carrés à l’im- 
proviste. Au témoignage du maréchal, la pluie, 
le vent cl la grêle ne laissaient rien distinguer 
à la moindre distance. Lorsque, enfin, les deux 
divisions de cavalerie légère du général Séhas- 
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tiani purent déboucher sur le champ de bataille, 
elles se Iroiivèrent trop faibles pour rétablir les 
a flaires ou seulement pour donner aux cuiras¬ 
siers et aux dragons qui ne les suivaient pas 
d’assez près le temps d’accourir, 11 fallut céder 
le terrain, en y abandojiliant des jiièces et des 
voitures d’artillerie. Le maréclial ordonna la 


retraite sur fioldbt 


>r(r * 

I ^ * 


Son (en UC par des boni mes faits et des sol¬ 
dats faits, la lialaille de la Ivalzbacb n’eut pas 
été perdue peut-être; elle n’eût du moins été 


qn nn 








arabl 


avec 










com- 


meiicement d’un désastre. Jamais on ne veri'a 
mieux, par opposition, ce ([iie vaut l’énergie 
pbysî([ue(it morale, la résistance du corps et de 
l’ànie aux injuies du temps, à la faim, à la 
soif, à toutes les misères de la guerre, ce stoï¬ 
cisme, en un mot, que donne, non jias tout d’un 


’ Le inarriluil .\faciion;i](l an major général. Golillierg 
‘27 août I8ir». Airhii^ex fie (a Cueyre. 





















DIC I.A KATZIîAClI. 


cou|), mais 



ni, 
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laiœ,el([iii ii’ost,après loul, ({UC le scntimenl de 
plus en plus l aisoiiné de riionnenrcl du devoir. 

Sur celle lialaillc de la Katzbacli cl sur ses 
su lies, ce ne sont pas les témoignages (|ui mon- 
(jLient; mais il n’y a pas de témoin plus autorisé, 
plus convaincant et jilus snicèrc que le inaréclial 
Macdonald. On sent (pdon est en face d’un hon¬ 
nête honinie, qui ne s’attribue pas le droit et 
n’a pas même la tentation de rien déguiser ni 
de rien taire. C’est ainsi que la vérité devient 
une force, et l'histoire un enseignement profi¬ 
table. 


En adressant, le 27, de (ioldhcrg, son rapport 
au major général, le maréchal terminait ainsi : 
c< L’année marchera demain jiour prendre sur 
le Bober la [losilion prescrite jiar Sa Majesté, 
excepté, loiiterois, le j*osl(; de Ilirschberg que, 
dans les circonstances présentes, je M’occuperai 
[)oint, sauf à y revenir lorsque l’année sera re¬ 
mise de la situation fàcbeusc ou elle se trouve par 
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DlFKICl'LTÊS ET DÉSORÜUE 


ces tristes evenenienls et par le temps aflVeux 
(|ui lie discontinue point et qui fait plus de mal 
aux troujies de Sa Majesté que les armes de ses 
ennemis. Le soldat, ajoutait-il quelques heures 
a|)rès, est dégoûté par les marches et le mauvais 
tcm[)S, et découragé, parce qu’il ne peut se 
servir du feu de son arme. » Le générai Lauris- 
lon venait d’étre inlbrmé qu’un seul régiment 

de hussards avait sufli pour mettre quatorze 
balaillons en déroute L 

Dés la veille au soir, c’est-à-dire lorsque la 
bataille était perdue à peine, une foule de fuyards 
avait commencé d’affluer à Lœwenberg, et, 
comme le commandant s’était opposé à leur 
passage, ils avaient (ait le tour de la ville et 
traversé, au risque d’y être em[>ürtés, les eaux 
déjà grossies du Dober, Le 27, il en arrivait à 
tout moment de nouvelles bandes appartenant 




‘ IjC maréchal Macdonald au majur général. Goldberg, lo 
27 août 1815, à deux licurcs après midi. Archives de la 
Guerre. 



























UE LA UETKAITE. 




retirait 



à tous les eor|)s, niêiiie au troisième, (jui n’avait 
pour ainsi dire point comballu \ 

Le *28, le troisième corps et la cavalerie avaient 
pu regagner Buiizlau ; mais le marcclial, arrête 
à clia(]iie pas [jar les cours d’eau débordés, se 

avec le cinquième et le 
onzième corps, réduits ensemble à moins de 
cinq mille hommes. Un ne savait ce qu’était 
devejiue la division Ibithod, du cinquième corps, 
laquelle avait été détachée de Tarmée avant la 
bataille pour chasser (luclques détachements 
prussiens des environs de llirschberg. 

Enfin, le 20, le maréchal était rentré à Bunz- 
lau. « L’ennemi, disait-il, n’a poursuivi ([ue 
faiblement, niais sa cavalerie légère, réponvan- 
lail des fuyards, s’est montrée parlont avec du 
caiion... ^os troupes sont dans un état pitoya¬ 
ble, percées de la pluie pendaiil quatre-vingts 
heures consécutives, marchant dans la boue jus- 


* cütmiiamlaiil cî’uriîies à LœwenhcVg' an major gciiLTal 
'27 août, à sept heures du huli'. Ai'cfiives de la Guerre. 
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qu à iiiiqainl)e, oL Iravcrsant des lorrents dé¬ 
bordés. Dans cel état, les j^éiiéraiix en cliei' no 
jieijvent enipéclici* que le soldat no cherche un 
abri, son l'iisil lui étant inutile... Dans Félat ac¬ 
tuel des choses, ce serait compromettre rar- 
niée de lui faire rien entreprendre avant d’étre 

ralliée, reposée, et ses armes en élal. » Cepeii- 

■ 

dant il voulait au moins envoyer à la reiiconti'e 


du général P 


tiani, 



: mais 





'S generaux 



‘“a. 



et 




•eut, contre ce 



lie essai de démonstration, d’un avis.una¬ 


nime. Le fait est ([u’elle eut été tardive, sans 
profit pour ceux qu’on aurait voulu sauvei*, et 
dangereuse pour le peu qui subsistait chez les 
autres de discijdine et do bonne volonté L 
a .l'ai la douleur d’informer Votre Altesse, 
écrivait, ce môme jour, à minuit, le maréchal, 
que les pluies ont occasionné une succession 




* I.c iiiaiTcliiil .Macdoiuild au major gém'Tal, lîmizlan, 
'il) août, à Irois lieiu’üs du jiiuUii, à six lieiires, de. .'Irc7iû’f5 
tie la Guerre. 
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UE LA IHVLSKJN l'ITlIUl). 


dcsiislrcs qui inc nuvrciil le cœur. La division 
Putliod n’esl plus. Ses restes ont été culbulés ce 
soir dans les inomlalioiis de Lœvenberg, sans qub I 

un passage pour les 



ait etc 


ijommes... Je tàclierai de tenir 


demain la ligne 


du liolier, mais je ne puis me réunir que der¬ 


rière la 





ou je 





nrai une position jiour 


livrer bataille, si toutefois les généraux parvien¬ 
nent à rallier leur multitude de traînards, beau¬ 


coup ont repassé la Queiss sans qu’il ait été pos¬ 
sible de les arrêter... Sa Majesté connaît les 
circonstances... Je n’ai pu prévoir ni maîtriser 
les éléments; ils sont cause de tous nos mal- 



el le nombre de comliatlanls (pii me reste *. » 


’ I.c miii’écliul MivalimaUl au ina;or général. IjurzLni, 
tiU août, à iiiiiiuit. Archives de la Guerre. 
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OPINION DU MARÉCHAL MACDONALD — APPARITION 
DE L’EMPEREUR A L’ARMÉE DE SILÉSIE 


Le 51 août, les débris de l’armée étaient sur 

■ 

la rive gauche de la Queiss, à Lauban. Le cin¬ 
quième corps, a celte date, avait 0,000 hom¬ 
mes d’infanterie, 500 clievaux et 42 boucbes à 
feu : il comptait, le 15 août, plus de 25,000 
combattants, et plus de 18,000 encore le 20. A 
la bataille de la Kalzbacli et pendant la retraite, 
il avait perdu 52 pièces d’artillerie. 

« Il faudrait, disait le général Lauriston, pour 
remonter Fesprit de l’armée et la confiance, que 










TÉMOIGNAGE ET OPINION 


Sa Majoslô piil envoyer un corps comme celui de 
la jeune Garde pour se réunir à nous ; cette 
marche ramènerait un <ïrand nombre <le fnvards. 

O fcj 

Cependant il n^y a pas de découragement ; les 
troupes sentent leur supérioiité sur rennemi 
dans le combat, et si on lui en livi’e un avec 
cnsemldc, je suis sûr du succès C » . 

Moins confiant, moins affirmai if surtoul, et 
sans doute plus exact, le maréclial écrivait 



son côte : « Cette mut, je ferai mon mouvement 
sur (jouditz, où se trouve une lielle position cou- 
vcrle par la Neisse, l.à, je verrai toute l’armée 
réunie; j’en connaîtrai la force et je ferai son¬ 
der ses dispositions, mais je pense qu’il est en¬ 
core trop tôt pour risquer une action; ce n’est 
pas mon avis. Je pense, au conlraii'e, qu'il fau¬ 
drait un engagement où l’on (rouviu’ait un corps 
isolé; mais il serait téméraire do luller contre 

beaucoup plus forte et à laquelle les 


une arrnee uei 


* Le géiiénil Ltiurlstoii au major général. Lanban, 51 aoùl 
1S15. Archives de la Guerre, 
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nu MAUI>:iIAL MACDONAin. 
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rocuré des avanlages marquants. 
D’ailleurs nous sommes sans cartouches ; elles 
ont été consommées ou avariées... il nous est déjà 
rentré sept à huit inillehommes ; il faut qu’il y 
en ait encore plus du double jusqu’à Drestle, Ce 
qu’il y a de singulier, c’est qu’il n’y a ni terreur 
ni crainte. Le soldat cherchait des ahris, cl, en 
cela, il imitait trop bien l’exemple de ses ofli- 
ciers... Je dois, ajoutait-il le lendemain, après 
avoir appelé de Zittau à Goii'litz le luiiliùme 
corps, formé des régiments polonais sous les 
onlres du prince l^oniatoAvski, je dois avoir ici 
par aperçu soixanle à soixante-dix mille hom¬ 
mes, lieaucoup sans armes, t't des corps sans 

4 

munitions. L’ennemi ramasse les maraudeurs, 
(pi’aiicune discipline ne jieut retenir, ou, pour 
dire plus vrai, il y a une extrême tiédeur dans 
tous les grades ‘. » 


’ Le maréclinl Macdonald au major général. Laubaii, le 51 août 
1813, à scpl lieiiros du matin, — Au itiémii. Oiurlitz, 1" sep¬ 
tembre, dix heures du soir. Archives de la Guerre. 
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OPlMOj; DE IIACDONALI). 


Après avoir rcfrogradc du Bolier à la Queiss, 





T 1 


neissc, el 




du corps do Poniatowski, le maréchal Mt 
nald ne se croyait pas encore en mesure de tenir 
ferme contre une attafjue de Blüclier. a 11 en¬ 
trait dans mes vues, mandait-il deNoslilz, le 2 
septembre, de rester en position à Gœrlitz ; 
mais je dois déclarer f|uc la tiédeur des chefs, 
rindisciplinc, le maraudage, le manque d'armes 
pour peut-êire dix mille hommes et ile muni¬ 
tions de guerre, sont autant de motifs qui doi¬ 
vent déterminer Sa Majesté à rapprocher d’elle 
son armée, a l’effet de lui «lonner une plus forte 
constitution el de reiremper tous les esprits. Je 
suis indigné du peu de zèle et d’intérêt que l’on 
met à la servir. J’y mots toute l’énergie, toute 
la force de caractère dont je suis capalile, et il 
en a fallu dans la très-pénil)le circonstance dans 
laquelle je me suis trouvé. Je ne suis ni se¬ 


condé, ni imité. Je prie Voire Altesse, avec in¬ 
stance, de sollicilcr de Sa Majesté iiii autre chef 
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pour celte armée et de me rendre uniquement 
au onzième corps. Je donnerai aux autres 
l’exemple de robéissance, du zèle et du dévoue¬ 
ment ^ rt 


C’était rEmpereur lui-mème ({u’invoquait di¬ 
rectement le général Lauriston : c< Sire, nous ne 


sommes pas découragés. Un mot et surtout un 
regard de Votre Majesté électriserait toutes les 
têtes et inspirerait un courage sans bornes. Il 


faut donc que nous ressentions l’effet de sa pré¬ 
sence, en nous rapprochant assez d’elle pour 
que Tarmée paraisse se mouvoir cbacpjc jour 
d’après ses ordres directs » 


1 Le maréchal Macdonald an major général. Noslitz, le 2 sep¬ 
tembre 1815. Archives de la Guerre. 

- Voici d’autres extraits de celle nu'tne dépéclic ; ils donnent 
sur l'état de rarmée française de Silésie des détails importants ; 
« Le troisième corps est encore sain et vigoureux. La cavalerie 
du deuxième corps est bonne; placée de la manière la plus dé- 
savanlageuse. elle a fait, le 20, des choses (jiie l’on aurait peine 
à atlcndi e de vieux cavaliers. Le onzième corps est encore assez 
fort, à cause de la 31“ division qui ne s’est pas trouvée en avant.. . 
I.c ciiifiuièiue corps est le plus réduit. Les journées des 21, 
25, lui avaient mis hors de combat près (le 5,000 hoinuies; la 
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APPAHITinN PE IVEMPEPiEPR 


Lp 4 seplenibre, l’Empereur arrivait Baut- 
zen avec la Garde et le sixième corps; le lende¬ 
main, il rentrait dans Gœrlitz; mais Bliicher, 
déjà hors d’atteinte, lui refusant encore une fois 
la cliance d’une bataille, il reprit aussitôt le 
chemin de Dresde. Elait-ce assez de celte rapide 
apparition pour fermer les profondes. Idessiires 
de l’armée l)at( ne à la Kalzbacb? L’Empereur 
avait publiquement donné au maréchal Macdo¬ 
nald les plus grandes marques d’estime; il avait 
rendu à son caractère, à ses vertus, à ses ser¬ 
vices, le plus légitime hommage; il lui avait 
ordonné de garder le commandement : lui avail- 
îi donné les moyens de l’exercer avec confiance? 
c( J’éprouve l)eauconp île peine, disait le maré- 


joiirnce du 2G, aussi glorieuse pour lui que les autres, lui a ôlé 
encore près de 2,000 hoiiimes .. Le 10, te corps pouvait avoir 
25,000 combattants; il devrait eu rester 18,000; l'état n’en 
porte que 9,831. Au premier aperçu, ce serait 8, 
cependant elle peut être calculée moindre par le nombre 
d’hommes en arrière... » — Le général Lauriston à rEiiipe- 
renr. Spitlel, le 2 septembre 1815. Archives de la Gaerre. 





























A L’ARMÉE DE SILÉSIE. 
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que 






me 






‘21 


nouveau 


(rnn fai’deau que je ne suis pas en élat île sup¬ 
porter. Les munitions ilc guerre manquaient et 
on ne les a pas remplacées. .Lai lait coiinaUre la 


fOÎ* 



situation 



* année et on n y a pas 


remet 



f 11 



! 11 a ni torce, ni consistance, jn 
organisation. Votre Altesse |icul néanmoins as¬ 
surer rKmpereur ([ue je ferai tout ce qui sera 



» 


ïj’Empercur avait mieux vu et jugé ces élé- 

nienls, et il avait été plus frappé du désordre 
* 

qu’il ne l’avait montré peut-être au maréchal 
Mactlonald. Le (i septembre, les fuyards et les 
maraudeurs eurent à n^néchir sur Tordre sui¬ 
vant - : 

a Tout soldat qui quitte ses drapeaux, trahit 
le premier de ses devoirs. 


* Le marAclial Macdonald an major général. Gtrriilz, le îi sep* 
leinlii'c 1S15, à ininuîl. Archives de la Giterre. 

- Ordres du jour de lu Grande année, iSAô. Archives de 
la Guerre. 
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ORimii DE L’EMPEUErn. 




c( En conséquence, Sa Mn jesté ordonne : 

« Article J'’’. Tout soldat qui <|nille scs dra¬ 
peaux sans cause légitime sera décimé. A cet 
effet, aussitôt que dix isolés seront réunis, les 
généraux commandant les corps d’armée les 
feront tirer an sort, et en feront fusiller un. 

(( Art. 2. Ec major général est chargé de 
rexécution du présent ordre. 

c< Bautzen, le G septembre 1815. 

« Napoléon, w 


« 





















MARCHE DU MARECHAL OUDINOT SUR BERLIN — AFFAIRE DE 


GROSS-BEEREN — COMMANDEMENT DU MARECHAL NEY 
BATAILLE DE DENNEWiTZ — SES SUITES 


Sur la roule de Berlin, comme on Silésie, Té- 
véiieinenl jusliriall les craiiiles |)i‘ü|»liétiques du 
muréeliai Mariuoiil. 

Le 19 août, le quatrième, le septième, le 
douzième corps et le troisième de cavalerie, 


l'eunis 



I /• 


coiumaii 


demeut eu cliel’ du maréelial Oudinot, étaient 
entrés sur le tei ritoii’e [u’ussien. Le 2Tj , ils 
ii’élaient plus qu’à (|uelques milles de Berlin^ 
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AITAHîK nt (IIIUSS-HEKIIEN 


lorsque, vers la lin du joui'j une violenlc canon¬ 
nade apprit au niaréelial (pie le septième coi|)S 
était Corlement engagé. Avant que le (piatrii'nne 
et le douzième eussent eu le tenqis de lui venir 
en aide, et malgré les efforts de la cavalerie lé¬ 


gère du général Arriglii, c'en était lait; la 


masse de Suédois, de l’russiens et de Ilusses, 


reunis sous tes 



T s 



î, avait gagné 


1 



a nau 


» I ’J» 



ÜSS 



Cette affaire et celle de la Katzbacli ont de 


certains rapports: le manque d’ensemble cntn 
les corps français, la supériorité au moins nii- 



‘ussienne et russe, en- 


mériqne de la cavi 
fin ces pluies diluviennes si funestes a racliou 
de rinfanterie. « Aucun fusil ne partait plus^ 
et les soldats étaient réduits à leur baïonnelte, » 


a dit 



arec Ml 



l’a 11 


i.c septième corps, aux deux tiers composé de 
Saxons, était en jileiiie déroute, bans le premier 
moment, la perte |»aruL si énorme, (pic le gé¬ 
néral Jîevtiier se déclara liors d’état de repieu- 


Si*' 






















UETHAiTü bUU L’KI.ÜE, 
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(Irc le lendemain l’offensive, cl il soutint si vi¬ 
vement l’avis de la retraite, (|uoique le qua¬ 
trième et le douzième corps se fussent mainte¬ 
nus en assez bonne situation, que le maréchal 
crut devoir ramener scs troupes non [)as a Ba- 
rullid’oLi il était parti, mais sur l’Elbe meme, à 
Wittenib erg. 

Comme le général Lauriston, après l’affaire 
de la Katzbach, le général Berirand aftirmail 
que l’armée n’était pas découragée. II poussait 
meme beaucoup plus loin l’optimisme, car ja¬ 
mais le général Lauriston n’avait ju'étendu que 
scs troupes fussent devenues meilleures après 
leur échec, et c’était précisément la thèse que 
simleiiait le général Bertrand: «Je ne crains 
point de dire que ipioique le quati iènie corps ait 
«[nelipies ceiilaiiios d’boinines de moins, il est 
cependant bien plus redoutable pour renuemi; 
il y règne le meilleur esprit. Dans les monve- 


' Ka()[)ort du maréchal Üiidiriot au iiiajüi’ gcucral (du 17 un 
aoùl Arcliivc6 de ta Gueeve. 
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OPTIMISJIE DÜ GENERAL fiEUTRAND, 


ment S (jue nous avons laits, soit en avant, soit 
en arrière, soit sur nos flancs, il est notoire, 
pour les soldats comme pour les officiers, que 
jamais rennemi n’a rien tenté avec succès, que 
toujours nous avons eu la supériorité, que nous 
ne nous sommes battus que lorsque nous l’avons 
voulu, aussi longtemps que nous l’avons jugé à 
propos et dans les positions que nous avons 
voulu. Le quatrième corps s’est accoutumé à 
manœuvrer devant rennemi avec calme; il vaut 

donc réellement mieux qu’en partant de Sprot- 
tau L » 

Tel n’était pas au moins l’état des troupes 

qui, sous les ordres du général (îirard, étaient 

sorties de Madgebourg pour opérer sur la gauclie 

du maréchal Oudinot. « La division Lanusso, 

écrivait, le i septembre, le général fœinarois, 

« 

gouverneur de la place, est rentrée, hier soir*, 


‘ Cliel'-lieu du cercle de Silésie, où le qualrièiac corps avait 
cuüipé peuilaiil l’armistice. — Le général Bertrand au iiKijor 


(I 

O 


énéral, 31 août 1815. Archives de la Guerre. 
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forte à j)eu près de trois mille hommes, dont 
[)artie sans armes, sans sacs, sans schakos, cnfni 
dans un étal de dénumenl tel (ju’on croirait 
qu’ils ont fait une campagne de six mois » 
Dans les plans derEm|)orciir, roccupaliou de 
lîerlin tenait la première place ; le maréchal 
OudinoL n’ayant pas réussi, il crut que le ma¬ 
réchal iSey serait plus habile ou plus heureux. 
« Sire, écrivait, le 4 septembre, le général 
Lebrun, duc de rMaisance, le prince de la 
Moskowa est arrivé hier malin. 11 a pris à Fin- 
stant des dispositions pour marcher en avant; il 
doit partir demain. On s’aperçoit déjà (ju’il y a 
un chef » Malgré quelques froissements, le 
maréclial Oudinol avait consenti à demeurer à 
la tète du douzième corps, sous les ordres du 
maréchal Nev. 


* Le gciici al Lemaroisnu tiiajor général. Magileboiirg, 


teisilac 1813. Archives île la (litene, 

- Le duc Cliarlcs de Plaidauce à rEjji|iei-eiir. 
I)erg, le 4 sciitL-inbre 1815. Archives de lu Gu 


Devant WiUciu 
rre. 























BAIAILLK UE DENNEWITZ. 



Le 5 seplenibre, l’armée partit de son camp 
sous Witteniberg ; le lendemain 6, le quatrième 
corps, qui tenait la tête, rencontra rennerni au 
village de Dennewitz, en avant de Jülerbock. 
(lomme a Gross-Beeren et comme sur la Kalz- 


bacli, les autres corps français n’arrivèrent que 
run après rautro, et toujours en retard ; comme 
à Gross-Beei’eiiy ce furent les Saxons qui, se dé¬ 
bandant les premiers, donnèrent le signal et 

■ 

l’exemple de la déroule. Ce (|ui tenait encore 
dut SC replier sur Torgau. Le 7, le douzième 
corps n’avait ensemble (jue quatre mille hom¬ 
mes environ \ « Les lrou[)es, disait le général 
Bertrainl, se sont montrées dans les diverses cir¬ 
constances de la journée, tantôt avec élan, tan¬ 
tôt avec ce calme qui caractérise les armées bien 
disciplinées ^ » Api*ès Té loge qu’il avait tait 


* Le in:u'éclial Üiuliiiot au major gùiici’iit. — Ilappurt sur 
tes jouruces du 5 et du (î scpleiiibre. Archives de la Guerre. 

- Le général Bc'rtrancl au major général. — Rapport sur le 
combat du quatrième corps à Jüterbock. Torgau, le B septem¬ 
bre 1815. Archives de lu Guerre. 
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quelques jours auparavant <lu qualrièinc corps, 
il ne pouvail pas moins dire, mais révénemenl 
lui commanclnil de ne })lus sortir d’une hanalilé 


vague. 

Le 40 septcnfil)re, le maréchal Ney avait jugé 
nécessaire de passer sur la rive gauclic de l’Elbe 
et de rétrograder jusqu’à Wurzen, aux deux 
tiers de la route de Torgau à Leipzig ; mais 
l’Empereur lui fit prescrire de se reporter en 
avant et de rétablir à Torgau son quartier gé¬ 
néral. 

Le maréchal était mécontent de tout le 


monde. « C’est un devoir 
à Votre Altesse, ccrivait-ii 


pour moi de déclarer 
au major général, 


qu’il est impossible de tirer un bon parti des 
qualrièmc, septième et douzième corps d’armée 


dans l’état actuel de leur organisation. Ces corj>s 


sont réunis par le droit, mais ils ne le sont pas 
par le fait ; chacun des généraux en chef fait à 


peu près ce qu’il juge convenable pour sa propre 
su relé. Les choses en sont au point qu’il in’est 




















PLAINTES DU MARÉCHAL NEY. 


Ircs-difficilc trobtenir une situation. Le moral 


(les gi'iuAraiix, et en général des officiers, est 
singulièrement ébranle. Commander ainsi n’est 


commander qu’à demi, 


cl j’aimerais mieux être 


grenadier. Je vous prie, monseigneur, d’obtenir 
de l’Empereur, ou que je sois s(^nl général en 
chef, ayant seulement sons mes ordres des gé¬ 
néraux de division d’aile, ou que Sa Majesté 
veuille liien me retirer de cet enfer. Je n’ai pas 


besoin, je pense, de parler de mon dévouement; 
je suis prêt à verser [oui mon sang, mais je dé¬ 
sire que ce soit utilement. Dans l’état actuel, la 
])réscnco de rEmpereur pourrait seule rétablir 
rensemble, parce que toutes les volontés cèdent 
à son génie et que les petites vanités disparais¬ 
sent devant la majesté du trôneL » 


C’était, avec plus d’accent, le langage de 
Macdonald. Comme lui, le maréchal Ney fut 
maintenu dans son commandement général, et 


* Le innréclial Ney an major général. Wiirzcn. le iO septem¬ 
bre IS17). Archives de la Gitetre. 
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il eiil meme cette satisfaction de plus que l’Em¬ 
pereur prononça la dissolution du douzième 
corps, dont les élémcnis furent ré|)artis entre le 
quatrième et le seplième^ Le maréchal Oudi- 
not était appelé à commander une partie de la 
Garde; mais il restait le général Reynier, le 
moins docile et le plus incommode des lieute¬ 
nants. 

Le maréchal Ney évaluait à 28,000 hommes 
d’infanterie et 4,000 cavaliers l’ensemhle des 
corps réunis sous ses ordres-; mais il comptait 
12,000 hommes au quatrième corps, qui n’en 
avait en réalité que 8,200^. A rencontre des 
allégations optimistes ou complaisantes, le té¬ 
moignage même du maréchal Ney montre à quel 
point la constance du soldat était ébranlée : « Le 


* I/Empcrciir au major général. Pirna, 19 seplemhre 1815. 
— 20,590. Coneap., (. XXVI. 

- Le maréclial Ney au major général. Torgau, 13 seplemlire 
1815. Archives de la Guerre. 

Le général Bertrand au major général. Torgau, 14 sep* 
temlirc 1815, Archives de la Guerre. 
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OPINION ET MÉC0NTENTE51ENT 


douzième corps \ qui marcliait hier sur Do- 
mitzch, écrivait-i! le 12 septembre, a rencontré 
quehjnes co5a(|ues; les troupes se sont abandon¬ 
nées à une terreur panique telle qu’il a été très- 
difficile de les rallier... Pour que les corps d’ar¬ 
mée qui sont près de Torgau puissent concourir 
utilement à rexpedilion de Berlin, il est à dé- 
sirer qu’ils se réunissent le plus tôt possilile aux 
forces que l’Empereur, y conduira, et ce n’est 
que dans ce cas-là seulement qu’on peut compter 
sur le courage des troupes... S’il faut qu’ils 
débouchent par Torgau et forcent le passage de 
l’Elster, tandis que l’Empereur arrivera par 
Luckau, Paliattcment des troupes est tel qu’un 
nouvel échec est à craindre^. » 

L’Empereur ayant jugé ces appréhensions 
excessives et la retraite d’ahord un peu trop vite 
faite, le major général avait l’eçii l’ordre de ré- 


* 11 n’était paiî encore dissous à cette date. 

- Le inaréclial Ney au major "éiiéral. Torgau, 12 et 1") sep¬ 
tembre 1815. Archives de la Guerre. 


















DU MARÉClIvr. ^EY. 




pondre dans ce sens an maréchal Ney. c< Sa Ma¬ 
jesté, me dites-vous, rcpliquail celui-ci, trouve 
voyant défi wonfilres on eai crêe^ et fine 
dans beauconp de chofies, elle trouve fftie je voh 

trop vite. En verilé, la méfiance est portée à un 

■ 

% 

tel point que je ne sais plus que faij*e pour être 

agréable à Sa Majesté. Un général (rarmée, 

» 

selon la saine raison, ne peut être une machine 
tellement comprimée à ne pouvoir adopter des 
mesures que nécessitent les circonstances. Obligé 
d’en rendre compte, il est toujours temps de 
rectifier les erreurs qui peuvent s’y glisser. Au 
lieu de ménagements, c’est de l’humeur qu’on 
me prodigue, et, j’ose le dire, injuslement\ » 


* Le niarérhal Noy au major général. Torgau, 15 septeniLre 
1815. Archives de la Guerre. 
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LETTRE CONFIDENTIELLE DU DUC DE BASSANO AU MINISTRE 
DE LA GUERRE ~ LEVÉE DE 280,000 HOMMES 


INCORPORATION DES REFRACTAIRES 


Deux jours apres la lialnille de DenncAvilz, le 
8 septembre, le duc de lîassano expédiait, sous 
chiffre, la dépèclie suivante au duc de Fellrc, 
ministre de la guerre : « Les événcnients se 
pressent de telle manière qu’en laissant à Sa 
Majesté des cliances heureuses et brillantes, 
il est cependant de la prudence d’en prévoir de 
conlraires. Je crois devoir, mon cher duc, ni Vu 
explicjuer conlidenliellemenl avec vous. 
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LETTRE CONFIDENTIELLE 


« ï/nrmoc russe n’est pas notre ennemi le 
pins «langereux. Elle a éprouvé de grandes 
pertes, elle ne s’est pas renforcée, el, ù sa cava¬ 
lerie près, qui est assez nonibrensc, elle ne joue 
qu’un rôle subordonné dans la lutte qui est en¬ 
gagée. Mais la Prusse a fait de grands efforts; 
une exaltation portée à un très-haut degré a fa¬ 
vorisé le parti qu’a pris le souverain; ses armées 
sont considérables, ses généraux, ses officiers 
et ses soldats sont très-animés. Toutefois la Rus¬ 
sie et la Prusse n’auraient offert que de faibles 
obstacles à nos armées; mais l’accession de 
l’Autriche a extrêmement compliqué la question. 

cc Notre armée, quelque prix que lui aient 
coûté les victoires rcmpoi’tées, est encore belle 
et nombreuse; mais les généraux et les officiers, 
fatigués de la guerre, n’ont jdus ce mouvement 
qui leur avait fait faire de grandes choses. Le 
théâtre est trop étendu. L’Empereur est vain¬ 
queur toutes les fois qu’il est présent, mais il ne 
peut être partout, et les chefs qui commandent 






























Üll t)i;c r>E lîASSANO. 


isolomoiit répondent rarement à son attente. 
Vous savez ce tpii est arrivé au général Van- 
(laniinc; le duc de Tarcntc a éprouvé des écliccs 
en Silésie, cl le prince de la Moskowa vient 

d^Mre ballu en marchant sur Berlin. 

1 

a Bans de (elles circonslauces, mon cher duc, 


et avec le génie de T Empereur, on peut encore 
lout es|)ércr ; mais il se peut aussi que des chances 
contraires inflnent dhine manière fâcheuse sur 
les affaires. On ne doit pas trop le craindre, 
mais on doit le regarder comme possible et ne 
rien négliger de ce que commande la prudence. 

« .le vous présente ce tableau afin que vous 
sacliiez tout et que vous agissiez en conséquence. 
Vous feriez sagement de veiller à ce que les 
places fussent mises en bon état et d’y réunir 
beaucoup d’artillerie: car nous faisons souvent 
dans ce genre des pertes assez sensibles. Vous 
devi’iez vous entendre secrètement avec le direc- 


teut' général des vivres pour faire dans les places 


du Rhin des approvisionnements extraordinaires, 
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I.ETTIîE DU COMTE HA R U 


enfin, pour préparer d’avance tout ce qui con¬ 
vient, afin que, dans une circonslance extraordi¬ 
naire, Sa Majesté n’oprouvat point de nouveaux 
embarras et que vous ne fussiez pas pris au 
dépourvu. Vous sentez que, si je vous écris ainsi, 
c’est que j’ai bien réfléchî snr ce qui se passe 
sous mes yeux, et que je me suis assuré que je 
ne fais rien en cela que Sa Majesté puisse désap¬ 
prouver. Un grand succès peut tout changer et 
remettre les affaires dans la situation prospère 
où l’immense avantage remporté par Sa 
(à Dresde) les avait placées ^ » 

Trois semaines plus tard, le 27 septembre, 
c’était le ministre secrétaire dKtat, le corn le 
Daru, qui écrivait au ministre de la guerre : 
« J’ai riionneur de prévenir Votre Excellence 
«pie Sa Majesté vient de signer le sénatiis-consulte 
qui ordonne la mise en activité <le 280, 




s<*rits, savon 
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sur la conscription de 


* Le (Inc de Bassaiio au iniiiistrc do la guerre, le 

8 seplenil.re 1813. >lrc/(/V,s de la Guei've. 
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1815, et 120,000 sur les classes antérieures, 
le joins à celte lettre une expétlilion du décret 
qui fixe la répartition de ces 120,000 hommes 
et les mesures d’exécution de cette levée. Je vais 
faire connaître à Votre Excellence les observa¬ 
tions que Sa Majesté m’a ordonné de lui trans¬ 
mettre, 

« Votre Excellence remarquera que Sa Ma¬ 
jesté a pesé sur les bons départements. Elle juge 
convenable qu’en écrivant aux préfets, vous 
leur fassiez connaître que c’est aux vrais Fran¬ 
çais à soutenir la lutte dans laquelle nous 
sommes engagés... 

« Sa Majesté désire que l’on fasse des dispo¬ 
sitions telles qu’aucun conscrit n’ait à* faire une 
double marche; ainsi, il ne faut pas qu’un 
homme do la Mourlhc, par exemple, aille en 
liretagne, pour revenir ensuite sur le Rhin, 
quand il sera habillé. Pour cet objet, l’Empereur 
recommande de donner aux dépôts qui sont en 
Bretagne des Bretons, à ceux de Normandie, des 
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232 INSTRUCTIONS 


Normamls, ainsi de suite, et. faire en sorte 
(ju'aucun conscrit ne fasse plus de huit jours de 
marche pour rejoindre son dépijt. Votre Excel¬ 
lence jnj^era rpi’il est indifférent que les con¬ 
scrits soient affectés à des dépôts qui sont sta¬ 
tionnés dans leur province, puisqu’ils n’y doivent 
pas rester plus trun mois et qu*ils doivent se 
rendre sur le Rhin bientôt après... 

« Quant à la distribution des conscrils par 
arme, Sa Majesté y attache moins d’importance, 
parce que, d’après la méthode qu’on a adoptée, 
on peut verser d’un dépôt sur l’autre... L’inten¬ 
tion de Sa Majesté est que chaque département 
fournisse le dixième pour la Garde impériale, ce 
qui fera douze mille hommesL » 

Le sénatns-consul le déjà signé, dont ü est 
question dans celle lettre du 27 septembre, ne 
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* Le comte D:ini au ministre de la guetre, Dresde, le 27 sep¬ 
tembre 181 Archives de la Guerre. — Voir Notes pour le 
mhusfre de la guerre. Dresde, 27 septembre 1815. — 20,fii5. 
Corresp., t. XWl, 
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POUR CETTE LEVÉE. 



m 

passa pour la forme au Sénat que le 0 octobre, et le 
decret de répartition qui y était joint parut avec 
la date « fin quartier impérial de Hübcn, '>■> le 
15 octol)rc lSi5'. ï.es classes atteintes étaient 
an nomlire de sept, de 1808 à 1814; les dépaj’ts 
des conscrits devaient commencer le 8 novem¬ 


bre et finir le 25 au plus tard. 

En attendant, le ministre de la guerre épuisait 
les dépôts et dirigeait sur Mayence tout ce qu’il 
y avait de disponible et de valide. On remplis¬ 
sait meme des cadres exclusivement de conscrits 


réfractaires* ; mais ces hommes, tirés des prisons 
où ils étaient entassés et mal nourris, succom¬ 
baient vite à la fatigue. 


^ Le duc dp Cadore au ministre directeur de Tadministra- 
tion de la guerre. Saint-Cloud, le 25 octobre 1815. Archives 
de la Guerre. 


- A en juger par un seul département, le nombre des ré¬ 
fractaires et des déserteurs à IMntérieiir devait être bien consi¬ 
dérable. « Le déparlemeut de la Gironde compte en ce moment 
1,554 réfractaires et 1,542 déserteurs à reciiercber, )> — Le 
directeur généra! de la cnnscri|'tion au ministic de la guerre. 
Paris, 18 se[dein1jre 181.5. Archives de la Guerre. 
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INCORPORATION 


c< D apres vos ordres, écrivait an ministre le 
eommaiulant de la 25* division militaire, les 

125*, 124® et 127® régiments de ligne doivent 


être composés de conscrits réfractaires. Ces 
liommes arrivent journellement au dépôt qui 
leur est désigné, mais ils y arrivent presque 


tous avec une santé délabrée e( qu’on ne peut 
imputer qu’au séjour qu’ils ont fait dans les 
prisons et au peu de soin que les officiers con¬ 
ducteurs en ont eu en route... Il en est déjà 


entré 092 dans le 125®, 


et il ne s’en trouve de 


présents sous les armes que 515; 515 sont en¬ 
trés aux hôpitaux, et 154, sur le nombic des 
présents, sont d’une constitution si faible que 
le colonel du régiment réclame leur réforme... 


Il existe encore, dans le dépôt des conscrits ré¬ 


fractaires, quelques hommes que je n’ai pas 
cru devoir incorporer, par la raison qu’ils ne 
pourront jamais porteries armes; ils sont dé¬ 
conformés, petits, malingres, et plusieurs d’en¬ 
tre eux sont estropiés. Si ces hommes ne sont 

















DES CONSCnîTS DÉFRACTAinES. 




pas reformés, ils iront mourir a i’iiopital, conime 
cela arrive journellement... Les pertes s’élèvent 
h neuf et dix hommes par jour » 

c( Le détachemenl arrivé anjonrd’liui était 


dans un état pitoyable, écrivait de son côté le 
colonel commandant le dépôt général des réfrac¬ 
taires et déserteurs «à Slrasliourg ; sur 114 hom¬ 
mes dont il était composé, 45 ont dû être 
envoyés de suite à T hôpital, étant presque ex¬ 
pirants®. » 


* Le général commandant la 
nistre de la guerre. AYesel, 5 
Guerre. 


25" division mi! il aire nu mi- 
oclolu’e 1815. Archives de hi 


- Le colonel commandant le dépôt général des conscrits ré¬ 
fractaires et des déserteurs au directeur général de la conscrip¬ 
tion, Strasbourg,22oclolire 1815. Archives delà Gtterre. 
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LES DÉSERTEURS 


+ ¥ 


RETRAITE DU DEPOT GENERAL 


DE CAVALERIE DE LEIPZIG A MAYENCE 


Eu inèniü tenijis, du fond de rAllcinague 
alfluaient sîir le Rhin les malades, les blessés, 
mallieurciisement aussi les déserleurs. « Je suis 
informé, manda il le maréchal Ney, qiEun très- 
«^rand nombre de fuyards, que l’on })orlc à six 
mille, qui, dès le commencement de la l>alaille 
(<1li g septembre) ont jolé leurs fusils pour mieux 
courir, se sont sauvés jusqu’à Leipzig^ » 
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1 Le luaréclial Ney au major gétiéral. Torgaii, 15 se[>(ci»ibre 
1815 , Archives de la Guerre. 
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[.ES DÉSERTEURS 


Alhi d’ccliauper à la gendarmcrio, les cléscr- 


Iciirs SC 





aux 



ilUX lïU 



(^1 


d’elape en étape, ils parvenaient à gagner 

%k. 

Mayence, l.e gouverneur d Erliirl voyait ariavei* 

des convois avec des feuilles de route délivrées 

en l)loc pour douze cents, pour quinze cents 

malades: comment s’y reconnaître? Et les cou- 

« 

vois se succédaient tous les jours. Les blessures 
aux mains reparaissaient en plus grand nombre 


* ■ 


qu on n en avait jamais vu . 

Pour achever la confusion, le dépôt général de 
cavalerie en Saxe avait reçu l’ordre de rétro»ra* 

^ O 

der sur Fulda. E’élait une colonne de 8,000 
hommes et de 0,000 chevaux, avec un matériel 
énorme, et si démesurément allongée que la tète 


* « Depuis te 8, les ])lessés arrivent eu foule ; ie 8, nous en 
avons eu ô,ÜÜU, nj:iis qui uuirehaieiiL ; et, iJejHiis ce jour, il en 
est arrivé plus de .i,UÜÜ, Les blessés grlèveuient couunciicent à 
arriver... Ü j a une quantité innoinbrable de tloigls coupés, et 
une grande partie par le soldat lui-inénie... » — Le général 
gouverneur d’Erfurt au niituslre de lu guerre. EiT’urt, 15 sep- 
lcui]>re 1815. Archives de la Guerre. 





















à 


■w 


V 


.-t ■ 







* r 


LE DEPOT GENERAL DE CAVALERIE. 


‘ 25'.1 


arrivant le '20 seplernbre à Weimar, la queue 
se trouvait encore à Lulzen. 

Quelle proie ufferte auv coureurs de Thiel- 
maim, aux cosaques de IMatow ! On peut croire 
que « ce corps monstrueux, comjiosc sous tous 
les rapports de récunie de rarmée, » — ainsi 
parlait celui qui en avait la conduite, —- devait 
etre bien mai commandé. « Je u’ai, disait ce 
général, qu'un très-petit nombre de bons ofü- 


ciers ; le reste est excessivement mauvais, sans 


connaissances, sans 



ion, sans lion- 


neur et sans courage. Je serai même obligé de 
provoquer la sévérité de Votre Altesse sur le 
compte de plusieurs qui ont abandonné lâche¬ 
ment leur troupe devant renneini, et qui ont 
pris la fuite en répandant la terreur V. » Tout 
cela n'était que trop vrai ; mais ce ijui ne l’était 
malheureusement pas moins, c’est (jue le généra 
ne valait pas mieux que le reste. 


‘ Le général Noirol au major général (leltre i;i rapimiT) 
V eiiiiar, iJO seplemljre 1815. Archives de la Guerre. 
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DÉSORDRE ET EXCÈS 



Les téïHoi^na^^es abouileiit ; il n’y a qu’un cri 

CO aire ce général Noirol, coalrc ses ofüciers, 

contre ses bandes, car ce serait déshonorer le 

mot de troupe que de l’appliquer à 

engeance. « On a amené ici (à Erfurt) des 

voitures de Lei})zig, on en a pris à Weimar, 

on a chassé à coups de bâton les conducteurs, 

■ 

on a Vendu les chevaux... Tous ce inonde est 
une réunion de mauvais sujets, de lâches et 
d’insouciants qui tous ont la tète pleine de 
cosaques L » 

Un jour, les paysans de Schœnberg, voulant 
se débarrasser de ces hôtes odieux, s’avisent de 
crier; Ilurra! hurra ! Aussitôt tous de fuir, je¬ 
tant leurs armes, écrasant les Idessés, eu 
tant les voitures. «Enfin, disent les ra 
leurs de cette incroyable scène, depuis un grand 
nomi)i*e d’années (|ue nous servons, nulle pari, 
ni en Espagne, ni en Russie même, nous n’a- 




‘ Le généra! Daltoii au inajor 
1815. Archives de la Guerre. 
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VOUS jamais été témoins (run pareil désastre et 

d’une fuite aussi honteuse, ni d’une [«aicille 

« 

ignorance, insouciance ou mauvaise volonté de la 
[larl d’im commandant de troupes françaises » 
c< C’est, dit encore le général Daltoii, le modèle 
de la plus [)arfai(c déroute, et cela donne une 
terrible idée de la situation de rarmée à des ha¬ 
bitants (jui ne rélîéchisscnt pas que ce n’en est 
(jue récuine Il n’y avait pas plus de désordre 
au passage de la Bérézina » 

Comme il arrive trop souveni, ces lâches de¬ 
vant reiinemi étaierit impitoyables aux faibles ; 


‘ Uéclut'aüon des coui'i’ieis de l’année envoyée au major {jé- 
iiériil par le maréchal Kellermiuni. Mayence, '25 septeiiihre 
1813. « La déctaralioii des courriers m’a été coiilirméc par des 
ol'üciers revenanl de rarmée, et a\:mt marché avec la colonne 
aux ordres du j^étiéral Noirol. » l.e maréchal Kellcnnami au 
miaîsirc île la guerre. Mayence, le 50 septembre 1815. Aichi^ 
ves de la Guenr. 

' Le général Daltoii au maréchal Kcllennanu. Erfurt, '25sep- 
teiuhre 1<S15. /IrcAii'es de la Guerre. 

^ Le général iJiillon au maréchal Augcrcau, ICrlVirl, 'io sep- 
teiuhre 1815. Archives de lu Guerre. 
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HEI'UÉSAILLES CONTRE LES BLESSÉS. 


m 




iur aux pauvres gens (jui se trouvaieiiL sur 
leur })assage M Et, comme il arrive trop souvent 
aussi, ce fut sur des innocents, sur des blesses, 
sur des malades, que la colère et la haine, allu¬ 
mées par ces excès dans l’âme exaspérée des 
po[)uIalioiis, en fueiit tomber les représailles et 
la vengeance. « Les mal heureux blessés et ma- 

k 

la des n’arrivent â Erfurt qu’à travers mille dan¬ 


gers, écrivait 


"énérii 



; poursuivis par 
les partis, repoussés par les paysans, effrayés 
par d’autres, ils errent de village en village, vi¬ 
vant le j)lus souvent de fruits non mûrs. Aussi 
sont-ils dans un état d’épuisement et de maladie 

e... Ce passage 
désorganisé le service des transports depuis 
Lei])zig jusqu’à Fulda L » 

C’était à Fulda qu’aurait dû s’ari’èter « ce 




• Le général llaitüii au général Eréval. Erliirt, sepleinbt 
1815. Archives de ia Guerre. 

_ - Le général Dallon an ministre de la guerre. Erlurl, 13 
tübre 1815. Archives de la Guerre. 
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EFFORTS DU JIARÉUIIAL KELIERMANIS. 



(orrent dévastateur; » mais sur la pente où il 
roulait, rien ne put le retenir jusqu'à Mayence, 
I.e général Noirot fui rnis en prison par onlie 
(lu manîchal Kcllerinann ; puis, comme il conti¬ 


nuait de rejeter tout le mal sur l'insubordina¬ 
tion des officiers, rEmpcrcui’ se conUmta de le 
frapper de destitution, (juanl à cette bande de 
misérables, affolés de terreur, le maréchal Kel- 
lerrnann s^efforçait, sans grand espoir, d^y ré- 
tablir quelque discipline*. Aussi bien, les diffi¬ 


cultés de son rôle, si actifdepiiis le commenco 
ment de la campagne, croissaient-elles chaque 
jour dans des proportions effrayantes. 

L’Empereur lui avait mandé de Dresde, le 25 
septembre, d’arrêter à Mayence les fuyards et 
traînards qui quittaient l’armée en foide, de les 
enfermer dans la citadelle, de leur donner des 
habits, des équipements, des armes, et de les 
renvoyer sur Leipzig en bataillons de marche. 


* [,c martklial Kellermanii au ministre de la ffuerre. Mavence, 
30 septcnilire, 7 et 19 octobre 1813. Archives de la Guerre. 
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TÉMOrnNAflE 



3, SI elle n’élait pas attestée par 
Kellermann lui-même, la plupart de ces déser- 


311 PS eir 



^ h 


X. « Ij 



ai J 


3 Pi' 


a 


fort beaux bataillons, » disait-il ; c’était de bons 


bataillons qu’il aurait fallu dire; mais sa con 






c( Sire, écrivait-il à l’Empereur, j’ai bien ou 
la preuve que, dans le nombre de ces fuyards, il 
y en avait qui avaient été mis totalement en état 
et à neuf, il y a seulement deux et trois mois; 
mais il est impossible de se faire une idée de 



totalité de ces hommes, sans armes, sans shakos, 
sans habits, sans pantalons même et sans sou¬ 
liers. Ils se seraient pour la plupart défaits ex¬ 
près de tout ce qu’ils ont reçu, avant de passer 
le Rhin et d’aller à rarinée, qu’ils ne seraient 
pas dans une nudité ])lus complète. » Sur quoi, 
le maréchal soumettait à rfjnpcreur un projet 


‘ Le maréchal Kellertiian au mioislrc de la guerre. Maycuce, 
ÔO septembre 1815. Archives de la Guerre. 
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(le loi dont Tnilide I®'” olait ainsi conçu: « Toui 
soldat, de quelque arme qu’il soit, qui vendra 
ses effets d’habillement et d’équipement, scs 
armes et ses cartonclios, sera fusillé ainsi que 
rachetcur ^ o 

' Le maréchal Kcllermaim à l’Empereur. Mayence, lOocto* 
bre US 10. — An ministre tle la jïnerre. I l octobre. At'chtvefi 
(le la Gvene. 


14. 
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MISÈRE DES TROUPES — EXPÉDIENTS POUR LES FAIRE VIVRE 


A l’armée, pendant ce temps, ceux que main¬ 
tenait encore la discipline et ceux qui, par hon¬ 
neur el par devoir, reslaieuL fidèles au drapeau, 
avaient la plus grande peine à vivre. De même 
que c’ctail un mot d’ordre parmi les généraux 
alliés de refuser toute rencontre avec l’Empe- 
reur, c’en était un aussi de liarceler sans cesse 
les troupes françaises, de les attirer tantôt sur 
un point, tantôt sur un autre, en un mot, de les 
fatiguer en marches et contre-marches inu¬ 
tiles. L’Empereur, ayant pénétré ce dessein. 
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MI?ÊRE ÏIES muiPES. 


avait rnpprocluî Ions ses corps Je Dresde el Je 
Leipzig, Je soiie fpie, par !e sonlien rjn’ils se 
Joniiaieiil nintnellemenl., ils imposaient Javan- 
tage à rcnncmi, Jovemi Je son cote moins tur- 
Lulenl cl moins liarJi. Ainsi resserrée dans un 
plus élroil espace, sur nii pays depuis cinq mois 
li‘aversc en (oui sens, épuisé, Ibnlé par pins de 
400,000 hommes, si l’armée française gagnait 
en sécurité, elle perdait la meilleure partie Je 
ses moyens Je vivre. 

Le premier, le Jciixièmc et le quatorzième 
corps, établis an déhonclié des défilés de la 
Dohémc, étaient les plus maltraités. Le maré¬ 
chal Gouvion Sainl-Cyr, dès le 5 seplend>re, 
signalait le Jéconragemctit Je ses soldais ma 
nourris, a On ne peut plus les tenir dans les 
camps, disait-il ; la faim les chasse au loin pour 
ti’ouver quelque chose pour subsister, et il esta 
craindre, sous |)eu de jours, une désorganisai ion 
complète, si on ne ]>eut leur fournir des subsis¬ 
tances. ïiC pays est ruiné, la ressource des pom- 
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mes (lo leiTC meine s’éjmi^se’. » M^lraes plaintes 
(lu maréclial Victor, avec cetle conclusion : « Il 
n’y a que radminisLralion générale de l'armée 
qui puisse faire cesser la misère qui accable 
le deuxième corps®. » L’administration générale 
de Tarmée ne savait elle-même où cberclier des 
ressources, L’Empereur avait approuvé la réduc¬ 
tion de la ration de pain au tiers, c’est-à-dire à 
huit onces*, le surplus devant être fourni, au¬ 
tant que possible, on ri?- ou en pommes de 
terre. 

Cependant le maréchal Couvion Saint-Cyr 


* Le mnréchal Gouvion Saint-Cyr an major général. Lieb- 
sladt^ r> septembre 1815. — Voir aussi une autre lettre du 
même nu meme, nu 15 septembre, et, à la même date, trois 
lettres des généraux divisionnaires du quatorzième corps au ma¬ 
réchal commandant en clief. Archives de la Cmerre. 

* hc maréclial Victor au major général. IHppoldiswalda, 
14 septembre 1815. Archives de la Guerre. 

^ «Comme je ne donne qu'un tiers de ration en pain... n 
Extrait d’une lettre de l’Empereur, cité à la marge d'une 
lettre de M. Dam à rEnipereur. Dresde, 15 septemijre 1815. 
Correspondance oriffiuale de l'Empereur, 1815, t, XI. Archives 
de la Guerre 




I/FMPEREi n CHETICME 


‘250 

insistiiil‘. « Do lonte part on crie misère, et la 
désorganisai ion Ant d’cffi ayants ])rogrès, » disait, 
de son coté, le général Lobau, commandant le 
premier corps®. Enfin rEmpcrcur écrivait an 
comte Daru : « l/armée n’est point nourrie. Ce 
serait une illusion que de voir autrement. \b*ngt- 
qnalre onces de j)ain, une once do riz et huit 
ofices de viande sont insuffisants pour le soldat. 
Les règlements de tous les temps accordaient an 
soldat en guerre vingt-huit onces de pain, et 
cela n’était meme regardé comme suffisant qu’en 
y ajoutant les légumes et les pommes de terre 
qu’il pouvait se procurer dans le pays. Aujour¬ 
d’hui vous no donnez que huit onces de pain, 
trois onces de riz et liuit onces de viande. Le 
soldat vit mal et ne vil qu’au moyen de la grande 
consommation de viande qu’il fait... Les trois 

‘ maréchal Gouvion Salnt-Cyr à rEmpcrcur. Lie])stadt, le 
14 septembre 1813. Archives de la Guerre. 

® Le comte cte Lobau au major général. Gieshul)el, 20 sep¬ 
tembre 1813. Archives de la Guerre. 
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onces de riz qu’on donne aujourd’hui pourraient 
être supprimées, si on donnait vinj^t-tjualre onces 
de pain... Une once de riz et vingt-qiialre onces 
de ]>ain formeraicnl une très-bonne ration; une 
once de riz représenterait les qunlrc onces de 
pain qui manquent pour aller de vingt-ijuatre à 
vingt-huit. Les pommes de terre et les légumes 
trouvés par le soldat, dans le pays, éijuivaudraient 
aux deux onces de légumes (pi’on doit lui don¬ 


ner. 


P 


OUI 


' t ‘”1 jT É 



1 





jtralion, on pour¬ 


rait donner les vingt-quatre onces en seize onces 
de pain et huit onces de hlé en grain... Le troi¬ 
sième, le cinquième et le onzième corps n’ont 
pas en de riz depuis ciinj jours; leurs soldats 
sont donc réduits à huit onces de pain. Je vou¬ 
drais donner l’ordre que tous les corps eussent 
la ration de vingl-quatre onces de pain et une 
once de riz ‘... » 

Tous ces expédients et tous cos calculs ne Ibnt 


* L'Ein|ïercnr au coiule Daru. llaiTau, sypteniDrc 1815. 
20,01‘J. Corresp., l. XXVI. 
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lilKKICULTE DU l’KUULÈlIE. 


(]Lie ineUre on évidence la difficulté du problème 

à résoudre : la matière alimentaire manquai!, 

« 

La ration de pain demeura, comme elle étail, 
réduite à huitoncesL Cette (jueslion, d’ailleurs, 
allait SC [)erdre avec tant d’autres dans révéne- 



c 


cette 



% 11 * 





’ Lo uiai’échai Goiivion Sainl-Cyr îi l’iiitcndanl gcin'i'iil. 
Drcsiic, D üclobrc 1815. .Ijx'/iD't's de la Guerre. 
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réduction de L’ErFECTtF — BATAILLE DE LEIPZIG 
RETRAITE DES DÉBRIS DE L’ARMÉE 



LMi conij)- 

lanl le cxn'ps LrAiigereau qui ariivait de Wurz- 
l)ourg, rensciiihle des forces réunies, à la lin 
(le se|)lonil)re, sous la main de rErnpereiir, en 
Sii.xo; mais il faiil remarquer f[ue ce chifrie est 
lin maximum et (jidil comprend, sans parler 
des Italiens et des Polonais tideles à la France, 
un nombre considérable d’Allemands, Saxons, 


i 


javarois 



crgeois, 



s 


1 



liens, lladois, mal dis[»osés, servant mal e( tout 
[)rél 


ils à cbanger de 



a:\*. 
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KEDUCTION DK L’EKFECTIF. 


11 y avait longtemps que le marcelial Ney avait 
signalé le mauvais esprit et le mauvais service 
de ces alliés dangereux, des Saxons surtout. « Il 
n'est pas douteux, disait-il le 12 septembre, que 
ces trou|)CS, particulièrement la cavalerie, ne 
tournent leurs armes contre nous a la première 
occasion ^ » Dans la nuit du 22 au 25, le régi¬ 
ment du roi de Saxe, qui était aux avant-postes 
devant Üüben, passa tout entier à rennemi, le 
major en tète ^ 

Du D'’ au 16 octobre, eu quinze jours de com¬ 
bats quotidiens, de marches continuelles, le feu, 
la boue, les privations, les maladies, la maraude, 
la désertion, avaient fait perdre a la Grande ar¬ 


mée plus de 25, 



hommes; 50,000 du pre 


mier corps et du quatorzième étaient restés à 
Dresde, avec le niaréclial Gouvion Saiiil-Gyr; 
rEmpereur, dans la première des journées de 

‘ Le maréchal Ney au major général Wurzeii, 10 sepleiii- 
nre. ■- Toigau, 12 scpleuibre 1815. Aicliivcs de la Guerre. 

- Le maréchal Ney au major général. Düheii, 25 seplcinhre 
1815 , Archives delà Guerre. 
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Leipzig^ n’eut donc pas plus Je i70,d00com- 
batUuils à nieltrecn ligne. f,es coalises en curent 
220,000 ce jour-là, cl, comme des ï’cnrorls Icui' 
arrivaient à mesure que s’afïaiblissail l’année 
française, dans cette journée fatale du 18 octo¬ 
bre, où les divisions saxonnes consomnièrent, en 
pleine bataille, la défection pi'édite jiar le maré¬ 
chal Ncy, il se trouva (pie les Français soutin¬ 
rent, un conli’c trois, une 
inégale. 
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* Il couvieul d'analyser on jilutot d’cnuniéj'ci’ senletiiciil ieî 
les divers actes, siinuUanés on successits, dont se coinjiosc le 
drame saiiglaiil qui porte le nom de bataille de Leipzig. La 
joiirtiéc du IG octobre, la première, cotiipreiid trois actions dis* 
linctes : la bataille de Waehau, livrée sans désavantage [lar 
t’Liiij»ereur en personne, au sud de la ville; au nord, la ba¬ 
taille.de Mockern, soutenue par .Miiraionl (|ui, devant les forces 
supérieures de litiiclicr, fut obligé de céder du terrain ; à l’ouest, 
le cûinbal de Lindenau, f|ui maiiilint libre la ligue de coiuinu- 
nicatiou de rarniée avec la Tlmritige. I.a journée du 17 fut, 
pour les C(tinbatlants épuisés des deux juirts^ une journée de 
l'cjïos, inallieureusctncnl pour LKiiipcreur, une journée d’iiési— 
tation. Il se décida trop lard à la retraite. Le lî^, les premiers 
mouvements d’évacuation étaient à peine commencés, lorsqu’une 
attaque générale et furieuse de.s alliés arrêta les troupes fran- 
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C0MMK^C[iMt:^T DE \A IJETIIAITE. 


La l’eli'ailo, ajuvs un relard funeste de vingt- 
i|uati*e licures, avait etc oi’donnée et commencée 
dans la inalinée même du 18 ; le (juatrième 
corps et deux divisions de la jeune Garde, sous 
les ordres du maréchal Moitier, s’étaient ou¬ 
vert la roule de Markranstadi et avaient occupé, 
le lendemain, sur la Saale, le pont de Weis- 
senfels. Ce tut là qu’ils ap])rirent et la halaiile 
générale du 18 , qui avait empêché leurs cama¬ 
rades de les suivre, et la catastrophe du U) au 


çaises ({ui se cüiiceiitralenl ihins Leipzig. Ce joiir-là fut livrée la 
granité bataille, celle «ju’on appela la liataüle des Géanls ou des 
yaduns. Malgré la défeciion des troupes saxonnes, rctinenii ]nit 
être uikminotiis contenu hoi's de la ville. A la nuit close, les 
dispositions de retraite furent rc[)rîses, mais, dès le point du 
jour, le 19, la lutte recommença violemment dans la ville même. 
Tandis nuTmc partie de rarinèc s’écoulait péniblcmeiU par 
rétroil et long délilé de Lindeiiaii, la destruction trop hâtée 
de l unique pont jeté sur le princl{ial hi’as de l’Elster coupa la 
retraite aux déhrls du cinquièiiic, du septicnie, du huitième et 
du onzièine corps, et les laissa à la merci dn vaini|ucur, avec 
deux de leurs généraux en clicf, Reynier et Laiiriston. Le prince 
Poniatowski avait péri, tué ou noyé, en essayant de fraïudiir à 
cheval le liras de l’Elsler, 
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pont de Linden.'iu; ce fut là qu’ils virent arriver 
les débris mutilés et confondus de sept cor|)s 
(rarmee, de cinq corps de cavalerie, d’une artil¬ 
lerie considérable, et, tout à la fin de cel te longue 
colonne^ ce qui restait des deux autres divisions 
de la jeune Garde; c’claient elles qui, depuis 
Leipzig, n’avaient pas cessé, sous la ferme con¬ 
duite du maréchal Gudinot, de couvrir et d’as¬ 
surer la retraite. 

Il y avait là 80,000 1 lommes peut-être ; mais 
lorsque, étant passés sur la rive gauclie de la 
Saale, ils se sentirent moins exposés aux coups 
de Tenncmi, le peu d’ordre qui les avait jus¬ 
que-là retenus ensemble disparut lieaucoup jdus 
lot que le danger même. Tous ne s’écartèrent 
pas, il est vrai ; mais, des deux côtés de la roule, 
il SC forma des bandes cbaijue jour grossies et 
recrutées par la défaillance du sentiment mili¬ 
taire. Les noms <le traîneurs et de maraudeurs 
ne suffisaient plus, les vrais soldats en iiiven- 
lèrcnl un nouveau pour ces débandés : ils les ap- 
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•258 LES FRICOTEUIIS. 

pcioroni les friüoteun. ï/enncmî les enlevait 
])nr cenlaincs. Un jour, en dix minutes, le ina- 
réclial Oiulinot en ramassa douze cenls, et il en 
lit fusiller deux pour l’exemple V. Exemple perdu; 
le mal était incurable. Deux jours après, le ma- 
réclial Mortier écrivait : ce Les flanqueurs ont 
trouvé dans les villages, sur les côtés de la route, 
une quantité de soldais isolés qui s’établissaient 
dans les maisons et les pillaient... La route d’Er- 
furt ici en était également couverte^. » 

Cependant les braves de l’arrière-garde ne se 
lassaient pas, avec un dévouement admirable, 
de se sacrifier pour ces indignes compagnons, 
a L’immense quantité de traînards qui affluaient 
de toutes parts, écrivait encore le maréchal Mor¬ 
tier, m’a forcé de [ircndre position pour donner 
à ces malbeureux le temps de se retirer. Je finis 

^ Leman'clial Omtinotmi mnjor général. Eckarlsberj?, 25 oc¬ 
tobre 1813. Archhesdeia Gmrre. 

- Le maréchal Morlier au major général. Au bivouac près 
Graljsleben^ 25 octolirc 1813. Archiver de la Guerre. 
































EFFORTS DU MARECUAL MORTIER. 


luomc par en rallier Irois ou quatre niilloel à 
les mettre en ligne; j’en avais formé fieux régi¬ 
ments, et j’y avais mis qnelfjues oniciers et sous- 
officiers; mais, la nuit dernière, iis se sont de 
nouveau dissous, malgré les peines qu’on s’était 
données pour les maintenir... 11 y a, parmi les 
isolés, des hommes blessés cl des malades, et 
eenx-la sont vraiment h [daindre; il en est mort 
plusienrs sur la grande route; mais il en est 
beaucoup de bien portants et bien armés dont 
on pourra tirer parti, lorsqu’il sera 
es arrêter. J’avais eu l’idée d’en mettre quatre 
ou cinq mille en subsistance dans les deuxième 
et quatrième divisions-fie jeune Carde; mais 
la dissolution suliite des régiments que j’avais 
formés hier m'a fait craindre fpie cela ne pro¬ 
duisît un mauvais effet» 

a II me faut des hommes et non des enfants. 
On n’est |)as plus brave que notre jeunesse; 



* Le ninréchal Mortier au major pfôncral. Tliefton, 29 octobre 
tSl.ô. Arrhivea (fe la Gnerre. 
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OBSERVATION DE L’EMPEREUR 


mais, sans force, elle peuple les hü])itaux, et 
jiienie, à la. moindre incertitude, cette jeunesse 


inonire le caractère de son âge. Il faut des liom- 
mes pour détèiulre la France\ » C’est en termes 
bien adoucis et avec d’extraordinaii’es ménage¬ 
ments que rEmpereur parlait et concluait ainsi 
du désordre effroyable ([u’il avait devant les yeux. 
S’il eut été possible, il eût sans doute mieux aimé 
dire : « 11 me faut des soldats et non des con¬ 
scrits. » l/homme fait n’cst, pour ainsi parler, 
que la matière première du soldat fait, du vrai 
soldat^. Ce furent surtout des soldats faits, les 
grenadiers et les chasseurs de la vieille Garde 


^ L’Empereur au général Clarke. Gotha, 25 octobre 1813. — 
20,835. t. XXVf. 

2 Après avoir cité cette conclusion de l’Empereur, M. Thiers 
ajoule, avec beaucoup de profondeur et de justesse ; « X;ipo- 
léon, sans doute, avait raison; maLs des liouunes Aiils, ipii au¬ 
raient compté si pende temps de présence nu drapeau, etqu’on 
eût, pour leur début, soumis à de pareilles épreuves, ne les 
auraient pas beaucoup mieux sujiporlées. Us auraient seulement 
fourni moins de malades aux hôpitaux. » - Winloire du Consu¬ 
lat et de l'Empire, t. XVI, p. 033. 
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qui, le 50 octobre, à Hanau, renversèrent le der¬ 
nier obstacle que la présomption des Bavarois 
s’élail flattée d’opposer invinciblement au retour 
des restes de l’armée en France. 

Il y avait cependant un obstacle encore, mais 
non plus du fait de l’ennemi. C’était celte mul¬ 
titude de maraudeurs, de traînards, d’isolés, 
])our employer le terme militaire, encombrant 
les routes, obstruant les passages, empècliant 
raclion des colonnes régulières, mettant en un 
mol le comble an désordre de cette fin de re¬ 
traite. 

L’officier général chargé de la police de l’ar¬ 
mée, le généra! Radct, grand-pré vol, comman¬ 
dant la gendarmerie, s’indignait de cette con¬ 
fusion anarchique, et, dans un langage empha¬ 
tique et ridicule peut-être, mais inspiré par 
un sentiment sincère, il réclamait contre les 
isolés la répression la plus éiiei'gique. c< Bien 
ne peut les arrêter que le lUiin où il faut 
des vivres et décimer, selon l’ordre du jour de 
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INDirï>’ATION DU DUNÉRAL RADET. 


l’Empcrenr, ccrivail-il an major-géncrai. Votre 
Altesse le sait aussi bien que moi, mais je ne 
pu is me tenir d’observer qu’il faut une organi¬ 
sation nouvelle des isolés et un grand exemple 
sur ceux non blessés et sans armes, si l’on veut 
rétablir l’ordre et la discipline dans l’armée, 
sans quoi ces sangsues dévastatrices et incen¬ 
diaires reporteront en France le fléau des hor¬ 
reurs et des crimes auxquels ils se sont habitués. 
Ï/Empereur victorieux à Hanau comme à Lutzen 
donne seul des lois à son armée ; qu’il prononce, 
et son grand-prévôt fera exécuter^ » 


• Le général Radet au major général. Du pont de Iliiclist, le 
51 ocloUre 1815, à hin( lieures et demie du soir. Archives de 
la Guerre. 
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RESSOURCES ET DISPOSITIONS POUR LA DÉFENSE DU RHIN 
LE TYPHUS DE MAYENCE — LEVÉE DE GARDES NATIONALES 

LEUR DÉNUEMENT 


Enfin, le 4 novembre, l’armée rentra dans 
Mavence. Trois maréchaux furent cliargés de 

ù O 

commander sur la ligne du niiin, le maréchal 
Victor, delîàleà Germersheim, Marmont, dcGcr- 
mcrslicim à Cohlenlz, Macdonald de Goblenlz à 
Nimègiie. Elahli à Metz, le maréchal Kellermann 
y continua l’œuvre qu’il avait poursuivie à 
Mayence pendant loule la campagne; c’était lui 
qui organisait et envoyait dans les corps les 
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LE TYIMIUS 



conscrits lires 



s et 



■n^rmi V 


iirs que 


a gendarmerie ramassait dans les départe- 
meiils (le l’intérieur; à dire vrai, c’était peu de 





Tout compte fait, les troupes régulières can¬ 
tonnées sur la lève gauche du Kliin ne s’éle¬ 
vèrent pas, du 15 novembre au 1*^’' décembre, 
au delà de 85,000 hommes, et, depuis celle 
dernière date, elles allèrent en diminuant d’une 


maniéré e 







un 


mal qui s’abat sur les armées ravagées par la 
misère, découragées par la défaite, quelquefois 
même, — nous l’avons vu en Grimée, — sur les 
armées victorieuses, le typhus, s’était attaché aux 
débris qui revenaient d’Allemagne et, par eux, il 


gagnait et 







ats (}ui, de 

l’intérieur de la France, étaient amenés sur le 
Rhin. Un souvenir et une ex[)ression qu’on 
appellerait légendaires, si la légende n’était dé¬ 
passée par la réalité meme, sont demeurés de ces 
déplorables suites des malheurs de 
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loire, on les recueillant avec li islesse, doit nom* 
mer « le typhus de Mayence. » 

(( Les lcoupes sont au bivouac, sans moyen de 
se baraquée et de se procurer des vivres, écrivait 
le général lîertrand. Des hommes déjà fatigués 
(‘I aflaiblis par les suites de la campagne peuple¬ 
ront bientôt les hüi)itau.\', si on ne met la plus 
grande exactitude à les nourrir. Je ne fais cette 
observation que par rexlrcme importance que 
j’altache à conserver à rEinpereur nue armée si 
|>récieusc dans le moment actuel *. » C’était, il 
est vrai, le 6 novembre, dans les premiers em- 
i)arras du retour, que le général Bertrand écri¬ 
vait delà sorte ; mais, dix jours plus tard, il était 
obligé de réclamer encore; les malades du qua¬ 
trième corps se })ressaient aux portes des hôpi¬ 
taux, qui ne siifüsaient plus à les contenir. Tou¬ 
tefois, circonstance importante et que le général 
se ])laisail à noter, le soldat commençait à rece- 
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* Le {jénerai Bertrand au major général. Hoclibeim, 6 no¬ 
vembre 1815. Archives de la Gtieire. 
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2GG RÉCLAMATIONS 

voir sa ration cl à trouver chez i'l)al)ilnnt un 


abri contre le froid et la neige\ 

Le général Bertrand, à qui il coûtait beaucoup 
ile SC plaindre, rentrait donc volontiers dans son 
optimisme habitue!. Cependant voici le témoi¬ 
gnage tout contraire d’un officier non moins 


zélé : « I^a mesure de faire vivre les troupes chez 
riiabitant est tout à fait nuisible aux intérêts 


de l’Empereur, disait le général Belliard. Les 
paysans effrayés abandonnent leurs maisons, et 
les troupes ne mangent plus de pain ni de viande. 
Elles se nourrissent de légumes, ce qui appauvrît 
la santé du soldat et cncom])re les hôpitaux, fl 
serait bien urgent de prcmlre des mesures pour 
que des distributions régulières fussent faites 
aux troupes\ » 

A toutes les réclamations le major général et 
surtout le ministre de la guerre répondaient 

’ Lo général Dertrand nu major généraL Mayence, It» noveni- 
l)re 1815. A7‘c/i/ve$ f/e ff/ Guerre. 

" Le général Belliard ait major général. Mayence, 15 noveni- 
lire 1815. Arc/tives de /a Guerre. 










ET PROMESSES. 
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invariahlemcnl parties promesses, par rannonce 
trun grand élan national, par le présage el])Our 
ainsi dire la vision d’une armée de 000,000 sol¬ 
dais an printemps. En effet, une levée de oOO, 
hommes, à reprendre sur les douze classes de 
4805 à 1814, venait d’être décrétée/; mais 
comme le résultat n’en pouvait pas être immé¬ 
diat, ni prochain même, le ministre de la guerre 
avait donné l’ordre d’organiser en cohorics in- 
haines la garde nationale des huit places sui¬ 
vantes : Besançon, nuningue, Belfort, Neuf- 
Brisach, Schlostadt, Strasbourg, Lauterbourg, 
Landau, cl de former dans chacun des départe¬ 
ments du Ïlaut-Bliin, du Bas-Bhin, des Vosges, 
de la Meurtbe, de la Moselle, de la Haute-Marne 
et de la lïaule-Saone, une légion de cohortes 
actives®. 


^ Sénatns-consulte dti 15 novembre 1815, jinlorisai'it ta levée 
«le 500,000 conscrits des classes depuis l'an XI inclus jusqu'à 
181 i inclus, dont 150,000 à mettre de suite eu activîté, et 
150,000 en réserve jusqu’à la violation do. la fontiêrc de l'Est. 
- Rapports du niini.strc de la guerre à l’Empereur. Pari.«, 
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Il faut lire, au sujet de cette levée de gardes 
nationales, ce que mandait au major général le 
|>réret de la Moselle : 

c< Je ne dois pas dissimuler à Votre Altesse 
que cette organisation se lait avec une peine 
infinie. Les liruits exagérés qui ont retenti dans 
le département, les mensonges les [dus ridicules, 
arrivée des blessés, la levée simultanée des 
conscrits, ont jeté une sorte de terreur dans 
f esprit des jeunes gens et surtout de leurs parents 
qui les acconi[)agnaient. A peine les avais-je 
réunis qu’ils désertaient par centaines ou se 
cachaient dans la ville. J’ai été forcé d’employer 
des patrouilles à cheval pour les faire marclier 
au lieu de Torganisation ; pendant quatre jours 
j’ai employé cette mesure, et j’ai procédé k l’or- 
ganisation depuis le matin jusqu’au soir sans 
désemparer; elle est inaintenant en pleine acli- 


21 et 20 octobre 1815. Archives de la Guerre. - Le iiiiiustre 
avait étendu le projet de cette levée aux départeinenls du Doubs, 
du Jura, de l’Ain, de Saône-et-Loire, de la Côte-d’Or et de 
rioniie ; mais l'Empereur ii’y donna pas son assentimenl. 










DE GAHDES NATIONALES. 



vite... Je regrette infiniment de ne pas en¬ 
voyer les eoinpagnies complètes; mais telle est 
la disposition des esjn’ils que je n’aiirais pu ter¬ 
miner Torganisation avant un très-long délai, si 
je n’avais pris le parti de faire partir sur-le- 


champ les compagnies incomplètes... Je m’a¬ 
percevais que plus rorganisation se retardait, 
plus le nomlirc des absents augnienlail... On 
ne désobéit pas ouvertement, mais on élude les 
ordres de cent fiiçons ; on se montre et on dispa¬ 
raît continuellement. Pendant ce temps, les pa¬ 
rents portent leurs réclamations jusqu’à une es¬ 
pèce de violence que je n’ai jamais vue... Les 
officiers sont des jeunes gens pleins d’ardeur et 
de fjTmilles aisées ; mais malheureusement le 


nombre en est épuisé; je n’en trouve |>1 lis ‘. 

' Le jiréfel de la Moselle au luajor général. Metz, IC novem- 
l)i'e 18IÔ. — a Je regrette de vous dire que cinq compagnies (de 
la Moselle) ont éprouvé en route une désertion énorme. Une 
compagnie est arrivée réduite à vingt-quatre liomiiies, et une 
autre n'eu complaît que seize. » Le major Baltazar, aide de 
camp du luinislre de la guerre, an ministre. Strasbourg, le 5 dé¬ 
cembre 1815. Archives de îa Guerre, 
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LEUR DÉNUEMENT. 


Les cohortes de la Moselle étaient pourvin's, 
par les soins de leur préfet, d’hal)i(s convenables 
à la saison; mais il en était d’antres a qui l’on 
n’avait donné que des bonnets de police et des 
pantalons de toile Il en était enfin qui arri¬ 
vaient à peu près nues. Etait-ce un renfort à 
donner confiance aux troupes réglées dont les 
postes étaient tellement disséminés sur la fron¬ 


tière et SI li- 



( ’ils n’étaient, 




sion d’un aide de camp du ministre de la guerre 


qu une 


toile d’araignée®? 


* IjC major Baltazar an minisfro <Ie la f^nerre. Mayence, k* 
12 novembre 1815. .-IreAk'c.'î de la (dierye. 

- Le major Baltazar au ministre lîc la guerre. Oggerslieini, 
16 novembre 18 I.t. Archive a de la (hterre. 
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REMONTRANCES DES MARÉCHAUX VICTOR ET MARMONT 
OBSERVATIONS SUR L'ARMEMENT DES GARDES 

NATIONALES 


Le maréchal Victor, chargé de la défense du 
Bhin supérieur, écrivait, le 17 novembre, au 
ministre : « ,1e n’ai jamais douté des efforts que 
rEmpirc ferait pour se garantir d’une invasion, 
.le savais que Tappel fait aux f rançais parTEm- 
pereur serait accueilli et que chacun prendrait 
les armes pour repousser les ennemis. Te ne 
vois rien de surprenant dans la réunion des 
GOO,UOO hommes cpii se destinent à défendre 
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OBSEKVATIUNS 



une si belle cause; mais cette réunion, monsieur 
le duc, ne promet encore que des secours éloi¬ 
gnés, et il eu faut ici dans le moment même. Les 
ennemis menacent de passer le Rliin avec de 
grandes forces, et nous n’avons rien, absolu- 
nient rien à leur opposer. Nos places de guerre 

sont hors d’état de se défendre, puisqu’elles ne 
sont pas réparées, que leur armement et leui‘ 
approvisionnement sont loin d’être complets, cl 
surtout, — ce que je prie Votre Excellence de 
remarquer, — qu’elles n’ont pas le cinquième 
de leurs garnisons ; encore ce cinquième est-il 
composé de gens sur les({uels on ne peut pas 
compter \ Outre cette remarque. Votre Ex¬ 
cellence voudra bien aussi faire attention qu’i 


n’existe dans la cinquième division militaire 
aucun soldat disponible que l’on puisse mettre 
en campagne. 

c( Vous comptez, monsieur le duc, sui* des 


c 

s I 
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r,:' 
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r'étaienl, pour le plus grand nombre, des conscrits réfrac¬ 


taires. 
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cohortes urbaines et sur des légions départe- 
inenlales pour défendre les places et rinlérieur 
de celte division : mais ces cohortes et ces lé¬ 


gions n’cxistenl qu’en partie et dans un tel étal 
de dénuement qu’elles ne peuvent rendre aucun 
service. Seraient-elles même au com[»Iet et 
pourvues de tout ce qui leur est nécessaire, qu’il 
laudraii encore attendre qu’elles sussent char¬ 
ger leurs armes_Je su|)pose même (jne leur 

organisation soit achevée et que tous les soldats 
(pii les composent soient armés, je ne pourrais 
encore disposer, dans ce cas, que de 10,800 
hommes, habiles à manier les armes comme 


Votre Excellence doit le penser, et (‘cla poui 
former les garnisons de six places de guerre on 
il en faut 5ô,00Ü, et pour défendre l’inlérieui 
du pays, dans le cas où l’ennemi passerait le 

Hhin.Cet état de choses, qui est de la plus 

grande vérité, ne peut pas être amélioré jiardes 
promesses de secours éloignés; ces secours sont 
très-pressants et je ne puis me dispenser de prier 
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LEtilOXS K!' CUIIÜKTES. 
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Ircs-iiislamnienl 



citer 

11 



"•eur 


ne '■ 



» 


croire 




tor perdit son temps en récriminations vaines; 
il luisait activement ré|)arer et lelcver les ou¬ 
vrages des places, et, à mesui'c 

(ionales arrivaient, il leur donnait des armes. 

« 

Des cinq légions qui lui étaient des!inées, une 
seule était complète et bien composée, la légion 
des Vosges; le maréchal lui avait coudé la garde 


de Ncuf-Brisach, car, si 



-JJ 


eût 





n’étre gardé que par sa cohorte urbaine, il ne 
Teut pas été le moins du monde^ Ilieii de plus 

misérable et de plus dérectueux, en général, 
que ces cohortes urbaines, composées de paii- 

' ÎjC inaréclial Vie(or au ministre tic la gtierre. Strasbourg, 
16 et 17 novcmin’c 1813. Archives de fa Guerre. 

~ U Ija eoiiorlc urbaine tic .\cur-Ilrisaeli et environs était com¬ 
posée, ce malin, de tjuatre officiers et de trois cent soixante- 
dix liüinmes ni armés, ni habillés; mais, ce soir, loiil matii[iialt 
presque à raj)i)cl. Ces hommes étaient prcsipie tons mariés et 
pères de famille. » M, de Bcauvau an ministre de la guerre, 
8 noveiid)re 1813. Archives de la Guerre. 
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vrcs gens non-seulcinenl de la place même, 


mais des villages voisins, et ne rccovanl 
ni solde ni vivres, s’en ailaicnl chez eux le 
soir, et le lendemain n’étaient plus pressés de 
revenir. 

Le maréchal Marmont s’était imaginé qu’il 
était de son droit et de son devoir de iaire dis¬ 
tribuer des vivres de campagne aux gardes na¬ 
tionales de son commandement, et il avait été 
blâmé. « Je n’ai pas supposé un instant, ré 



dail-il au major général, qu’il pût être mis en 
question si des troupes, qui n’ont plus de solde 
et qui sont loin de chez elles, devaient recevoir 
des vivres. Il n'y a pas de doute (pie si j’eusse 
pris cette mesure ([ualre jours plus tard, ces 
corps, qui sont réduits au tiers par la déser¬ 
tion, n’existeraient plus du tout... Et il 


laul convenir ([u’il faudrait une haute veitu 
pour (pie de nouvelles troupes, dont les 
oflieiers ont peu d’énergie et sur lesquelles 
ils ont peu d’empire, que des troupes qui 
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iToiit ni Ijabillement, ni solde, ni vivres, pviis- 
senl résisler aux su^geslions des gens inaliii- 
lenlionnés et au désir fort naturel de renirer 



• 11 


iS. » 


Un autre grief que repoussait le inaréelial 
clail d’avoir fait donner dn vin aux troupes ré- 


iT 

D 





(pie ravageait un 




« Lorsque S 



que la 


vinglièinc division, par exeniide, qui, il y a 
trois semaines, était foi'te de prés de l),000 
hommes, n’en a pas aujourd’hui 4,00(t, que le 



^ 1 i r' 


)s, qui av< 



1 ^ 



•J, 


n en 


a pas 




en état de servir, et que, la mal; 



continuant sur le même [licd, il n’y aura plus 

r 

jtersomie sous les armes dans trois seimiines, 
j’ose espérer (pie Sa ftîiijesté sera convaincue 
(ju’il Ji’y a point de remèdes ni trop prompts ni 
troi» énergitpies (lui imissent être mis en iisage 
pour arrètei* ce Héaii, et que (pielque légère dé¬ 
pense en ce moment, en conservant la vie et la 
[ircsence à rarmée de bien des liommes. 
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épargnera la dépense de plusieurs millions» 
Il y avail cependant un reprocliedont le maré¬ 
chal Marmont prenait encore moins son parti. 

1 

On le l)làmail d’avoir donné aux gardes natio¬ 
nales des fusils en état de faire feu, et non point 
des armes de rebut®. «Ces troupes, répli(|uaii-il, 
ont été armées avec des armes en état, soit répa¬ 
rées ou neuves, parce que ces troupes font nn 
service actif sur le bord du Iihin. l^eur donner 
des armes (dites) à réparei’, c’est tout à la fois 
es mettre hors d’état de rendre aucune espèce de 
service, non-seulement l’éel, mais même d’opi¬ 
nion. C’est conq^roniettre évidemment le service, 
parce qu’on su|)[)ose (pie, partout où sont des 
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’ Le maréchal Murmoiit au major general. Mayence, 11 dé¬ 
cembre ISIô. Archives de la Guerre. 

" « L’armement est à [leu près hors de service ; Ijeaucoup de 
chiens cl baltcrics iiiahquenL p C’était au sujet d'une cohorte 
de la ganlc luvlionale de Cherhourg que le général, cominüii- 
dant l’ile de Cadzand, écrivait ainsi au goiivcnienr d’Anvers, le 
25 décembre 1815, Tel aurait dù être, d’après le major géné¬ 
ral, l’armement des gardes nationales envoyées au maréchal 
Marmont. 
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ETAT DE L’AKMEJIENÏ 


troti|JL‘s ui'inées de llisils, ces Iroupcs pouvciil 


sVn servir ; c’est dégoûter et humilier 




des gens 


(jui ont 


besoin d’èlre encounigés_ Si Sa Ma- 



% vu 


le besoin (|u’on éprouve d’armes, ne 






soit 


î 



aux gui* 





des l’usils en état de iaire l’eu, il me paraît <|u’il 


est [)lus convenable au bien de son service de les 


renvoyer chez elles, en motivant leur retour sur 


la saison avancée, et conservant ainsi la faculté 


de faire usage de leur bonne volonté plus tard. 


Enfin, si Sa Majesté ne veut pas les renvoyer, et 


lient à ce qu’on leur retire leurs armes, il faut 


leur donner des |)iqMCS, parce que des [tiques de 


six ou se[>t pieds valent mieux que des l’usils qui 


ne peuvent pas faire feu, [tarce que la manière 


dont elles seront armées iiuliqueia suflisainincnL 


la manière dont il faut les employer, et parce 


que les armes à ré[tarer, restant dans les arse 


naux, deviendront, par des travaux suceessil's, 


des armes en étal » 


Le imiréclial Maniiotit iiu mujur généful. Mayence, 11 dé- 
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Le ministre de lagnei're avail envoyé en mis¬ 
sion sur le Uliin un de ses aides de camp dont le 
témoignage ne contredisait en aucune façon les 
[>lainles du maréchal. Les fusils étaient hors 
d’état, les moyens de réparation illusoires : on en 
convenait; a[)rès tout, a c’étaient toujours des 
armes et des hommes à présenter à rennemi, w 
des épouvantails ; on n’en demandait pas davan¬ 
tage *. 


cemlire ‘1813. — Le maréchal avait déjà écrit sur le même 
sujet à rEmpcreiir lui-mème, le 20 novembre, de hi 

Guerre. 

' Le major lîallazar au ministre de la guerre. Frankentliai, 
24 novembre 1813. Archives de la Guerre, 























































INSURRECTION DE LA HOLLANDE—TÉMOIGNAGE DU MARÉCHAL 
MACDONALD — TÉMOIGNAGE DU GÉNÉRAL MOLITOR 


De Baie à Cologne, ces procédés défensifs pou¬ 
vaient suffire à la rigueur; car, sur toute celte 
|)arlie de la frontière, la campagne paraisssait 
enfin lerininée et rennemi seulenicnl en obser¬ 


vation. Mais à l’extrême gauclie, il n’en allait 
pas ainsi; la Hollandes’étail soulevée ; des trou¬ 
pes allemandes, russes, anglaises, venues du 
Hanovre, soutenaient et excilaienl riiisurrcclioo 
du pays. Le commandant de la dix-septième di¬ 
vision milita ire à Amsterdam, le général MoH- 











INOUIÉTUnE 


lor, avriil clé obligé de se replier do poste en 
poste sur le maréchal Macdonald, dont la gau* 
elle était à Nimèf^ue. Ainsi menace sur son 

O 

(lanc, et bientôt sur scs derrières, le maré¬ 
chal se voyait encore au moment d’elre attaqué 
de front. 


Le 2 décembre, une colonne prussienne avait 
surpris la petite ville de Neuss; il est vrai qu'elle 
n’y tu pas un long séjour, et que, dès le lende¬ 
main, à rapproche des troupes du général Sébas- 


tiani, elle se retira avec assez de bâte sur la rive 


droite du lUiin; mais cette tentative, dont il ne 


connaissait pas encore l’issue, avait louché pro¬ 
fondément le maréchal Macdonald. « 11 est à 


croire, écrivait-il an général Molilor, que l’en¬ 
nemi aura tenté (rautres passages sur cette ligne 
immense... Dans cette mal heureuse supposition, 


rien ne Farrète ; il peut se porter sur la Meuse, 
où aucune jilace n’est approvisionnée et n’a de 
garnison. 0 ma patrie! (juels tristes et doulou¬ 
reux présages ! C’est les larmes aux yeux que je 
































nu maréchàl macdonalo. 


vous écris, général. Quel avenir! si réellement 
rennemi esl passé en force!... Le cinquième 
corps n’avait que quatre h cinq mille hommes... 
C’est tout ce que nous avons d’infanterie de M- 
mègue à Coblenlz, sur la ligne du Rhin, et rien 
derrière L » 

Averti,le lendemain, de la retraite de rennemi, 
le maréchal ne laissa pas d’adresser au major- 
général l’expression vive, éloquente, émue, tou¬ 
jours loyale et sincère, de ses angoisses patrio¬ 
tiques. « L’événement qui vient d'avoir lieu 
prouve l’audace de l’ennemi et combien nous 
nous gardons mal; il en est de même partout. 
S’il devient plus entreprenant et qu’il rassemble 
plus de force, je ne sais où on l’arrêtera ; ce ne 
seront pas nos faibles moyens sur cette ligne qui 
sera coupée par parties difficiles à réunir. Une 
pointe faite du Rhin amène rennemi d’un trait 
sur la Meuse. J’ai beau dire de doubler le courage. 


' Le maréchal Macdonakl au général ÎHolitor... Clèvc, le A dé 
cenibre 1815. /trc/iiucs tle la Guerre, 
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el que c’csi doubler ia force ; c’est prêcher dans 
le désert. 

« 11 faut que rEmpereur sache la vérité; il est 
digne de l’eufendre. II y a beaucoup de décou¬ 
ragement; tout le monde est fatigué de la guerre, 
des marches el mouvemenls continuels. Ceux 
que I’Em|)ereur a comblés d’avancements et de 
récompenses sont les jiremiers qui désirent en 
jouir Iranquillemcnl, n’espérant plus autre 
chose; les officiers mampient de tout, soulTront 
el sont mécontents ; les soldats, peu soignés, dé¬ 
couragés par les propos qu’ils entendent, ne 
tiennent plus el jettent leurs armes. Si l’on dit 
autrement à l’Empereur, on le flatte et on le 
trompe. Sa Majesté ne doit pas se faiie illusion; 
elle n’a que des hommes et point de soldats. 

« Les récompenses étant usées, il faut main¬ 
tenant que ce soit la crainte des châtiments qui 
remette cliacun à son devoii*. Jusqu’ici l’Empe¬ 
reur a été bon et indulgent : il faut à présent 
de la sévérité, sans quoi tous les ressorts de 


































DU MARÉCHAL MACDONALD. 
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rarméc déjjî si usés se briseront tout à ^ait^ » 

Un trait achèvera ce tableau ; c’est encore 
Macdonald qui écrit au général Molilor : a Nous 
sommes partout pris au dépourvu, et, comme 
vous, je n’entends parler fl’aucun renfort, quoi¬ 
que les journaux soient remplis d’adresses. 

Mais a Paris, on est dans une sécurité désespé¬ 
rante.... O France! ma patrie! tout mon sang et 
sois sauvée* !.... » 

Parmi les lieutenants du maréchal Macdonald, 
le général Sél)astiani, qui commandait le cin¬ 
quième corps réduit à "2,900 hommes, était le 
plus confiant. En casornant et en isolant ses sol¬ 
dats qui n’avaient guère, selon lui, d’opinions 
par eux-mèmes, il était assuré de conserver leur 
bon esprit. Quant aux ofliciers, qui avaient un 
peu claliaudé d’abord, au moment de leur ren- 


• Le maréchal Macdonald au major général, 
ceinbre 1815. Archives de la Guerre. 

* Le maréchal Macdonald au général Molilor. 
cemlire 1815. Archives de la Guerre. 


Clèvo, r> d(*- 
Clèvo, 8 dé- 






ÉTAT MORAL DES TROUPES. 
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troo on l"rnnoo, on ne devnil pas lanlorà voirso 
réveiller on onx lossentimcnls (riionnenr. « L'ar¬ 
rivée (le procliains renforts leur donnera de la 
conriance; le payement de leur solde leur don¬ 
nera de l’aisance; voilà tout ce qu’il faut. » Telle 
était la conclusion du général SéhaslianiL 
La solde, toujours la solde. <( Qu’on nous paye 
ce qui nous est du et nous marcherons,» disaient 
les soldats du général Bigarré, un autre lieute¬ 
nant de Macdonald, et il ajoutait ; «Les ofticiers 
sont si malheureux qu’ils se laissent abattre par 
la misère^. » Ce général n’était donc ni aussi 
satisfait, ni aussi confiant que son collègue. 
«Les troupes, disait tristement Macdonald, ne 
sont plus ce qu’elles étaient encore à Hanau» 
Le général Molitor était de tous le plus nié- 


* Le général Sébaslianî au major général. Cologne, 22 ilé- 
cembre 1815. MrclOres de la Guerre. 

* Dégénérai Bigarreau maréchal MacdonaUI. Winsen, 27 dé- 
combre 1813. Archives de la Guerre. 

^ Le maréchal Macdonald au inajor général. Clève, 27 dé¬ 
cembre 1815. Mrc/i/m de la Guerre. 
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content cl le plus soinljre. cf J'ai déjà rendu 


compte plusieurs fois de la vicieuse composllion 
de la Iroujjc (jiii se trouve placée sous mes ordres, 
ccrivaii-il en même (emps au mai’éclml Macdo¬ 
nald et au ministre de la ‘*uerre ; de ^iraves mo¬ 


tifs nvoldi^ient à revenir 


1 r 



i sur le 


meme sujet. Cette troupe, si louterois elle mé¬ 
rite ce nom, SC compose : 


(jui sont un peu j)lus ([ue des enCants, ne sont 


pas, a 



près, assez 



pour la ire 



marches de i>uerre et [jour résister aux faligiies 
d’uiic campagne; ils peuplent les hôpitaux; en 
restant en arrière dans les marches, ils sont ra¬ 
massés par la cavalerie ennemie. Le ha! ai lion se 
fondra inévitablement de la sui te, s’il reste en 


camjjagne. 

(t *2® Le bataillon colonial se c 



mauvais sujets des régiments français et hol- 
lanihiis, que l’on a envoyés dans ce batailhtn par 
punition, et qui n’ont 


ïf I* 



ramenés ou coi- 
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rigés par les moyens de la discipline oi’dinaire. 


« O 


Le l)alail)üii ties chasseurs français 


rentrés est composé fie soldats français, hollan 


dais, italiens, (pii o 



service chez l’ennemi, d’on ils ont déserté en¬ 


suite pour renirer en France. Ce sont, en général, 



;s ivrognes ineorrm 

O O 




s, assassins, 



Ions les crimes, menaçant de tirer 


sur leurs oflicicrs, lorsque ceux-ci font mine de 


vouloir s’opposer à leur hrigandage, donnant 


vigoureusement, à la vérité, un jircmier coup de 


collier sur l’ennemi, mais, après le premier 


succès, disparaissant du champ de bataille, pour 


SC répandre dans les villages, où ils comnietlenl 



s atrocités, et, ali 



ipi’ils ont mérité, passant immédiatement a 


l’ennemi, où nous his voyons le lendciuaiii nous 


-i# l’iï 



il. c 


.-e 



a 



celle manière plus de eeul liommes, depuis mon 



niar 





« Les chefs de ces deux (derniers) haUiilloii 
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sont des liomnies sans fermetc ni capacité. Il 
leur manque beaucoup d’officiers; le petit 
nombre de ceux qui s’y trouvent sont générale¬ 
ment le rebut des armées, aussi ivrognes que 

« 

h 

leurs soldats, dont ils sont méprisés. La compo¬ 
sition de ces memes bataillons les avait fait re¬ 
léguer, pour les contenir, au Texel et au llclder. 
Je me suis vu réduit à les appeler près de moi, 
à Amsterdam, lorsqu’au milieu de Tinsurrec- 
tion, la défection se manifesta parmi les troupes 
étrangères et hollandaises. 

« Il a laliu certes un grand dévouement, ci 
la coidiance de recevoir bientôt ces renforts 
tant promis, pour me déterminer à tenir la cam¬ 
pagne avec de pareils hommes, pour m’ètre 
maintenu pendant quatorze jours à ütrechl, et y 
avoir tenu en écliec Amsterdam, les insurgés et 
les corps russes et prussiens dont j’étais entouré. 
Mais, une fois en marclie et en rase campagne, la 

lermeté et les soins inimaginables que le général 
Gency et moi avons exercés envers ces hommes 


17 
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LXCÊS Lii LXDISCÜ'LI.NE 


iront pu ompèchei’ le retour de leurs criminels 
penchants. Les horreurs (pi’ils ont commises, 
cl'ahord à la reprise de Wœrden, et en dernier 
lieu dans File de Bommel, me font un devoir de 


proposer, comme mesure urgente et indispen¬ 
sable, de les faire entrer dans une place des¬ 
tinée à faire une vigoureuse défense. Tous 
anciens soldats et aguerris, ils pourront rendre 
de très-bons services dans renceinle d’une forte¬ 
resse assiégée, mais il n’est plus possible de 


tenir la campagne avec eux, sans ternir l’hon¬ 
neur du drapeau français. 

<c Je propose la meme mesure, et pour des 


causes 






irentes que j’ai il 



uees, a 


l’égard des puj)illes. 

a i.a désertion et les pertes devant l’ennemi 
ont réduit le total de ces trois bataillons à en¬ 


viron ni 






. y> 


Uuclques jouis après ce rapport, le ministre 


* Le général Wolilor au maréchal Macdonald et au ministre 
de la un erre. Grave, déccm!.>re 18ir>, /hT/r'vev lu Qim've, 
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de lu guerre recevait, de son aide de cainj) en 
mission, un témoignage tout conforme, avec un 
épisode nouveau,«le pillage de Grave : « Les 
troupes du général Molitor laisseront dans le 
pays de longs souvenirs de leur indiscipline et 
de leurs excès. Le général n’a aucun moyen de 
répression. Les officiers sont, a ce qu’il paraît, 
pires que les soldats. La ville de Grave, dont les 
habitants méritaient un meilleur traitement, a 
été pillée par ces bandits. Il est malheureux que 
les pupilles soient à pareille école : ils ne s’en 
ressentent déjà que trop\ » 
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» 


^ Le major Dullazar au minlslre de la guerre. Nunèguc, 
ÎO détembre 1815. Archives de la Guerre. 
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CE QUE C'ÉTAIT QUE L’ARMÉE DE HOLLANDE ~ LETTRE 

DU GÉNÉRAL DECAEN A L’EMPEREUR 


L’Empereur, dans les derniers jours de no¬ 
vembre, avait institué un commandement en 
clief de rarniéc de Hollande, dont l’action devait 
s’étendre sur les départements des Bouches-de- 
l’Escaul, de la Meuse et du Rliin. Un général, 
jeune encore, mais dont la réputation était déjà 
vieille, car il avait été l’un des divisionnaires de 
Moreau à la lia taille de Ilolienlinden, et depuis, 
gouverneur général des possessions françaises 
dans la mer des Indes, il avait, dix années durant. 


I ♦ 

►'il 

» 

t 

J 

i 

























[,[■: GÉNÉr.Al DEGAGN 



lenii (runc main ferme, en face des Anglais, !e 
drapeau de la mère-patrie, le général Decaen 
fut nommé général en chef de l’armée de Hol¬ 
lande*. 

Arrivé à Anvers, le 5 décembre, il n’y trouva . 
rien qui ressemljlat à une armée, ni môme aux 
élémenls d’une armée. Tout ce qu’il y avait pour 
tenir la campagne se réduisait à trois ou quatre 
mille gardes nationaux venus des départements 
du Nord et du Pas-de-Calais, sans habits, sans 


souliers, sans équipements, sans armes. Le gé¬ 
néral commandant la "24® division militaire, à 


qui on s’était adressé, avait répondu « qu’il 

A 

n’existait plus un fusil disponible à Anvers ni 
dans toute la division^. » En cherchant bien, 
on avait fini par ramasser un certain nombre de 
ces armes de rebut dont se plaignait si justement 


* Les instructions dn général Decaen étaient datées du 


oÜ novembre. 


^ Le général commandant la 
nislre de la guerre. Bruxelles, 5 


24* division mililairc au mi- 
décembre 181"». Archii'Cfi fie 


la Gverre. 
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le marcclial Marnioiit. Le général Decaen avait 
dû compter au moins sur une division de jeune 
Garde dont le concours lui avait été expressé¬ 
ment promis : un nouvel ordre du ministre dé¬ 
fendit à cette réserve de quitter Bruxelles L 
U Sans un seul homme de cavalerie, et avec 
une poignée <l’liommes sans la moindre instruc¬ 
tion, mal armés, mal vêtus, sans canonniers et 
sans chevaux pour rartillerie, on ne peut pas 
s’attendre qu’on puisse faire quelque chose de 
bon. Ce sont de fâcheuses vérités, monseigneur, 
mais je ne puis pas taire ce que je crois de mon 
devoir de faire connaître". » Ainsi écrivait au 
ministre de la guerre le général en chef de l’ar¬ 
mée de Hollande. Les instructions qu’il avait 
reçues, huit jours auparavant, à Paris, étaient 
aussi dépassées par les faits, aussi différentes du 


' Le général Decaen au mîniptre la guerre. Anvers, D, R et 
!) (léceinbre 1815. Archives de la Giterre. 

- Le général Decaen au ininistrc de ta guerre. Anvers, 11 dé- 
Ci'nihre 1815. Archives de la Gaerre. 
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nrson.vcE et lettre 



réel et du possible que si elles avaient eu dix ans 
de date. Préoccupe avant tout, de sauver Anvers, 
dont la garnison n’élait que médiocre, le géné¬ 
ral Decaen s’était résolu, non sans peine, à sa¬ 
crifier les petits postes en avant, et meme des 

places comme Willemstadt et Breda qu’il n’eût 
sans doute pas songé à évacuer, si le nombre de 
leurs défenseurs avait répondu à Pimporlance de 
leurs ouvrages, et il avait retiré toutes ces petites 
garnisons sur Anvers qui était, a son sens, la 
vraie clef de l’Empire de ce côté-là. Sa conduite 
cependant déplut tellement à Paris qu’il fut rap¬ 
pelé soudain et traduit même devant un conseil 


il’enquête. 

Le lu décembre 1815, ne connaissant pas sa 
disgrâce encore, il eut le courage d’adresser au 
ministre de la guerre une lettre qui va servir 
d’épilogue à cette étude : 

« Après avoir de nouveau envisagé, avec calme 
et réflexion, l’abîme de maux dont notre belle 
France est menacée en ce moment, et conside- 
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nu GENERAL UECAEN, 


2j1 


ranl quels peuvent être les moyens dont on peut 
faire usage pour provenir tant deciilam ités, j’ose 
élever la voix, monseigneur, mais ce n’esl pas 
celle d’un courage énervé. Mon cœur, toujours 
animé du zùle' ct du dévouement avec lesquels 
j’ai servi constamment l’Fmperenr, est excité par 
ces sentiments à prier Votre Excellence de faire 
entendre et de persuader à Sa Majesté, dont vous 
êtes le ministre, qu’il n’y a de véritable espoir 
pour le salut de ses peuples que dans des négo¬ 
ciations pour la paix, et surtout si ces négocia¬ 
tions peuvent bientôt s’ouvrir, et les hostilités 
cesser. 

« Si l’Empereur pouvait réunir toute la France 
autour de lui,Sa Majesté entendrait crier de toutes 
parts : « Sire, donnez-nous la paix ! Parce grand 
ce œuvre empêchez nos ennemis de profiler du 
ce fatal moment où l’on aperçoit toute l’impossi- 
<( bilité que les armées de Votre Majesté puis- 
c< sent avoir, avant un certain laps de temps, 
ce rallilude guerrière et imposante qu’il faudrait 
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LETTRE DU GÉNÉRAL DECAEN. 


c( pouvoir proiidre tout h coup, pour s’opposer 
a aux desseins de presque tous les peuples de 
O l’Europe armés contre nous. » 





















































































LKVÉKS RT APPELA 


Dl' r’’ SEPTEMBRE 1812 AU 20 NOVEMBRE 1813 


1812 

* 

!"■ septembre. 


Séiiittiis-consulle autorisant la levée de 120,000 lioinmes de 
la conscription de 1815. ’ 


22 septembre. 

Décret impérial appelant à l’activité les 120,000 hommes de 
la consci'iptîou de 1815, et en assignant 17,000 autres au com- 
])lémenl des cohortes. 


1815 

11 janvier. 


Sénatns-consulte autorisant la levée de 550,000 hommes, 


savoir ; 





















LEVÉES ET APPELS. 



1“ 100,000 honimps formant ios conl cohorics du nreniiffr 
l)an do la garde nationale ; 

!2“ 100,000 homiiies des conscriptions de 1800, 1810, 1811 

et 1812, pris parmi ceux qui n'auront pas été appelés à faire 
partie île rarniée active; 

5” 150,000 lioninies de la conscription de 1814. 


11 février. 

Décret impérial appelant !» Tactivilé, dans les cantons mari¬ 
times de l’Empire, 10,000 (nouveaux) conscrits de la classe de 
1814 pour le service de la marine. 


5 avi'il. 


Sénatus-consulte portant que 180,000 hommes sont mis à la 
disposition du ministre de la guerre pour augmenter les armées 
actives, et qu’il sera pourvu à la défense des frontières de l'Ouest 
et du Midi par les gardes nationales sédentaires. 

La levée de 180,000 hommes comprend : 

1“ 10,000 iiommes de gardes d'honneur à cheval; 

2“ 80,000 hommes qui seront appelés sur le premier ban de 
la g.irde nationale, des années 1807, 1808, 1800, 1810, 1811 
cl 1812. 

5" 00,000 hommes de la conscription de 1814, qui étaient 
destinés à la défense des frontières de l’Ouest et du Midi, et 
spécialement des chantiers d'Anvers, de Cherbourg, de lïrest. 
de Loi’ient, de Hochefort et de Toulon. 
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LEVÉES ET APPELS. 



24 août. 

Sénatus-consuhe mettant 50,000 hommes à la disposition du 
ministre de la guerre. 

Ces 30,000 hommes à prendre sur les classes de 1814,1815, 
1812 et antérieures, dans vingt-quatre départements du midi et 
du centre de la France, sont destinés à recruter spécialement 
rarmée d’Espagne. 


9 oclohre. 
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Sénatus-consuUc autorisant la levée de 280,000 liommes, 
savoir : 

1“ 120,000 conscrits des classes de 1808,1809, 1810,1811, 
1812, 1815 et 1814. 

2" 160,000 hommes de la conscription de 1815. 






cf 



15 mvciuhre. 

Sénatus-consuUe autorisant la levée de 500,000 conscrits 
pris dans les classes des années XI, XII, XIII, XIV, 1800, 1807 
et années suivantes, jusques et compris 1814. 

Sur ces 500,000 hommes, 150,000 seront levés sans délai 
pour être mi.s sur-le-champ en activité. 

Les autres 150,000 hommes seront laisses en réserve pour 
être levés dans le cas seulement où la frontière de i'Esl serait 
envahie. 


20 novembre. 
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Décret impérial portant à 100,000 hommes la levée de 
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LEVÉES ET APPELS 
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120,000 conscrits des classes de 1808 à 1814, autorisée par ie 
sénaliiS'ConsiiIte du 9 octobre. 

N. B. Celle augmentation de 40,000 hommes, ordonnée par 
décret, est portée à 45,000 dans les étals de réparlilion imprimés 
avec ce titre : Levée de cent &oixanie-cinq mille hommes»^ or¬ 
donnée par les décrets des 15 octobre et 20 novembre 1815. 

Total des appels faits et des levées décrétées en quinze mois : 
1,527,000 hommc.s. 
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TATILKAU DES COIIODTKS 


I 


COHORTES PAR DÉPARTEMENT 


D" cohorte. . . 

Qe __ 


5® — 

— 



8 “ — 

9* — 

10' — 
If _ 
12' — 

15' — 


* «- 


■ 


. Seine. 

( Rome. 
Trasimène. 



. . . Gironde. 

. , . Ronches-du-Rliône. 

Bouclies-dc-rKRie. 
Bouc lies-du-Weseï'. 
Kins-Supérieur. 

< • . Aisne, 

j [ùire-el-loir. 

‘ ‘ ( Loiret. 

. . . Oise. 

Scine-et-Marne, 
Seine-et-Üise. 
Ardennes. 

Marne. 




H 


c 








? 
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CO nom ES 


14” coliorle .... 

( Marne. 

W < * « J • \ Hf 

\ .Meuse. 

là” — . . . - 

( Foréls. 
.1 Moselle. 

10® — .... 

.Meurthe. 

1 i • * , . 

.Vosges. 

18” — . . ■ . 

...... Bas-Rhin. 

10” — .... 

« 

O A a 

1 Ain. 

.i Doubs. 

L 

il) — . , . . 

9 1 « _ 

^ 1 f 1 • t 

. Jura. 

• 

90e _ 

MM • » * .. 

.llautc-Saùnc. 

25” — .... 

1 4 ». 4 * Isère* 

2-4” — .... 

j Hautes-Alpes. 

, # . . a * \ y-i V 

( Dromc- 

25® — .... 

f Léman. 

.1 .Mont-Blanc. 


1 Basses-Alpes. 

20® — .... 

. i Alpes-Marilînies, 


Vaucluse. 


27” 

28” 

20 ” 

50” 






f É ■ t ■ t 


#■***' ■fe'^ 


. . Var. 

. . Hérault. 

. . Aveyron. 

{ Ardèche. 

( Lozère. 

^ Gard. 

• ■ ( Tarn. 

. . Haute-Garonne 


Arié^e. 

ilautes-Pyrénées. 


I Gers. 

■ * I Tarn-el-Garnniie 





























DÊPAnTEMFKT 


55* cohorte 
5<>* ^ 


37“ — 

38“ — 

59“ — 


40“ 

41“ 

42“ 

45* 

44“ 

45“ 

4G“ 

47“ 

48“ 

49“ 

50“ 

51* 

52“ 

53“ 

54“ 

55“ 



* * « • a • ■ 


... 

« 

^**P t»*** 

* IP t 9 l'Paip 

• •■«Écfwa 


• « 


» • ' • P » 1 » , 

«•P + aaaa 

***Pip*|B 

***** 


{ Aude. 

I Pyrénées-Orientales. 
l Landes. 

I Basses-Pvrénées. 

( Charente-Iiifériénre. 
' j Vendée. 

. Loire-inférieure. 
Deux-Sèvres. 

Vienne. 

Finistère. 

. Côtes-du-Nord. 

. Ille-ct-Vdaine. 

. Worhilian. 

. Calvados. 

. Manche. 

Orne. 

. Seine-Inférieure. 
Eure. 

Somme. 

. N oi’f 1. 

, Nord. 

Lys. 

Pas-ilc-Calais. 

. Pas-de-Calais. 

. Côte-d’Or. 



57“ — 

58“ — 

59' — 

00' _ 


( Aiihc, 

[ llaulc-Marnc. 
Saône-et-Loire, 
Yonne. 

( Cantal. 



* 


Puv-de-Dôine. 


Jt)7 


i 


























COIfOUTES 


01® coliorfc . . 


f i 


02“ - 


05® 


04' 


05“ 


00 


07 


e 


» 


08“ 
09“ 
70 


e 


9 


71 

72 


73' 


7-4“ 

75“ 


70' 


• i 


* • 






1 * 




Charente. 

Dordogne. 

Corrèze. 

Dordogne. 

Lot-et-Garonne 

Lot, 

Cher. 


* • f- « * 


* • I * ■ t 


* ■ * 


* i * 


« v * 


* • 


É * • 


# • • » É * 


S • * 


# « -f « 


■ * 


■ * 


« « 


* f * 


• «**** ^**4 


Nièvre. 

Allier, 

Creuse. 

Indre. 

Haute-Vienne. 
Indre-et-Loire. 
Loir-et-Cher. 
Maîiie-ct-Loirc, 
31ayenne. 

Sartlie. 

Dyle, 

Bouches-dc-l’Escaiil 
Escaut, 
i Escaut, 

Jemmapes. 
Jeminapes. 
Deux-Nèthes. 

Meuse-Inférieure. 
Lippe. 
Bouches-du-Rhin. 


/1 


70e _ ( Ourte. 

( bainbre-et-.Mcuse. 

79® — .. Mont-Tonnerre. 

80“ — Rhin-et-MoselIe. 

81“ — .Sarre. 
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coliûiTe 


* * * 


85' 


f • 




«4 


85 ' 


80 ' 


87 


88 ' 


* • 


* * 


* * 


* É * * 


Doire. 

Pô. 

Scsia. 

Marcngo. 

Siura. 

Apcnnins 

Taro- 


'f * * 


* » 


* a ■ 1 » 


Montenottc. 

-Vrno. 

Oiiil)rone. 
.Méditerranée. 
Ems-Üricnlal. 
E^ms-Occidenlal. 
Douclies-de-rissel. 
Frise. 

I liouches-dc-la-Meiise, 


* ( Issel-Suiiérieur. 

N. D, Des cent trente départements qui formaient alors 
l'Empire français^ cent vingt-huit ont fourni leurs contingents 
aux cohortes ; les deux seuls qui ne figurent pas sur la liste pré- 
cédenlc, sont'la Corse et le Simploii. 
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RÉGIMENTS J)E COllOIlTES 


150* régiineiil de ligne, . 




08® Cnlioi’lc. 

C9* — 

80® — 

81 * — 
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iA 
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GOMl'OSlTlOiN 



AU 15 AOUT 1813 


L’Emi’EREur, coi ni lia 11 dan t on iiorsoiuie. 
Quarlier impérial à Dresde. 


AIDES DE CAMi’ DE L EMl'EREUR 


Comte Calîarclli, gcnénil de division (à Paris). 

Comte Lemarois, général de division (à Magdebourg). 
Comte Ilapp, général de division (à Ihniziï). 

Lebrun, duc de Plaisance, général de tlivisioii. 

Comte de Lobau, général de divi.sion. 

Comte L'urosnel, général de division. 

Comte Ilogeinlorp, général de division (à Hambourg). 

lîeriuird, colonel du génie. 

baron Guclieneuc, général de brigade. 

Baron Corbineau, général de division. 

Baron Flahault, général de ln ig.ulc. 

Baron Dcjean, général de div.sion. 

Baron Drouot, général de divisiü.i. 
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ETAT-MAJUll (iENEKAL. 


ÉTAT.MAJUR GÉNÉRAL 


I 

y\ 

I 

I 

I 


M. 

. ) 

,51 

h' 

j.i 

' '• 

.2 


v» 


h ' 


* 

i 


I 


m 


f 


!► 

♦ 


WAJüR GÉNÉRAL, ex|H‘iliant les ordres de l’Empereur. 

Alexandre Rerlliicr, prince de Neuchâtel et de AVagratii. 

Chef (rélat-major du major général. — Général de division 
coinle Montliion. 

Commandant supérieur du grand ipiartier général. — Général 
de brigade de Lagrange. 

Adjoint à l'état-major général. — Général de brigade Iturieii. 

Coimnandanl de la gendarmerie, graiid-in'évôl. — Général de 
brigade Radet. 

Chef des ingénieurs-géographes. — Colonel Bonne. 


r 


OFFICIERS GENERAUX DlSPONiÜLES A LA SUITE tiE L ETAÏ-.llAJuU 

GÉNÉRAL 

Lefol. 


Généraux de division. . 


* * 


Généraux de bt'ieade. . . 

V‘ 


* ^ 


agne. 
Deeouz. 
Gomès-Frevre 

Esteve. 
Thomas. 
Bellard. 
Latour. 


t t 


ETAT-MAJOR GENERAL DE L ARTILLERIE 

Commandant en chef rarldlerie. —Général de division Sorbier. 
Chef d’étal-niajor, — Général de division Ruty. 

Directeur général des parcs. — Général de brigade Ncigre, 
Commandant l’équipage de pont. — Général de brigade bonebu. 


' r 













l'îTAT-MA.IOn GÉ>*ÉIUI. 


^ ji ^ 

.ïin 


t * 


KTAT-MAJOn GENKRAL DU GENIE 


Cümiiiandniil en ch»'f le iifénie. — Gcaéral Roffujiit, 


Clief (rétal-niajor. — Colonel .Montfort. 

Directeur général îles parcs. — Clief de bataillon Finot 


* r 


ETAT-MAJOR GE.NEllAL DES EQL’Ii'AGES MILITAIHES 

Ins|iecleui‘ général des équipages militaires, — Général de 
brigade Ricard. 


t f 


ADMINISTRATION GENERALE DE l'aRMÉE 


Directeur de l’adiniiiistratîon de l’armée. — Le comte Dani. 
Intendimt généi'al. — Le comte Dumas. 


Ordonnateurs en cbef. . 


i V 


Joinville. 

Marchand. 

Marlellière. 
inspecteur en chef aux reviu's. — Lambert. 

Inspecteur en chef des dépôts et liopilanx. — Général de divi¬ 
sion Sahuc. 


SERVICE DE SANTE 

Inspecteur général et médecin en chef, — Desgenettes. 
Inspecteur généra! et chirurgien en chef. — Larrey. 
Inspecteur général et pharmacien en chef. — Laubert. 


.'•H- 

V 

I ■ 




J, 


i 

4 


■ - • 


*i) 







% 


r 


1 

« 



I 

I 


4 


4 


S 





-9* 



















PPiEMÎEH CORPS D’ARMÉE. 

m 



PREMIER CORPS D’ARMÉE 

Ouartier générai à Baiilzon. 
ÉTAT-MAJOR 


Commandant en chef. — rténéral de division comte Vandamme, 
Chef d’état-major. — Général de brigade Revest. 

Commandant rarlillerie. - Général de brigade Ha Uns. 
Commandant le génie. — Chef de bataillon Moras. 


PREMIÈRE DIVISION 
Général de division Philippon. 

Première hrig^ade 

Général F'ouchelon. 

7* léger. Colonel Autran.4 bataillons. 

12* de ligne. Colonel Raudinot.4 — 

lieuxièiue liri^^nde 

Général Fezcnsac. 

17* de ligne. Major Desodoards.4 bataillons. 

56® — Major Sicard.. 2 — 

■> 

Deux batteries à pied, 

Détachcmenl dn train d’arlillerie. 






















raEMIER CORPS D’ARMÉE. 
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DFAÎXIÈSrE DIVISION 
Général division Diimoncoan. 

Première l*ri^ade 

Général Dunesnic. 

15* léger. Colonel Qnandalle. *. 

25* de ligne. Colonel Clianlreau.. . 


nciixi^mc brigade 

Général Doiicct. 

57® de ligne. Colonel Duchesne. 

O 

51' — Major Charton. 

Dcnx balteries à pied. 
Détachement du train d’artillerie. 


VINGT-TROISIÈME DIVISION 
Général de division Teste. 

Première brigade 

Général O'Meara. 

21" de ligne. Major Ricard.. 

55' — Colonel Maire. 


4 bataillons. 
4 — 


4 bataillons. 

O _ 


A bataillons. 
A — 


















« 


l'IlRMERH CORPS D’ARMER. 


11011:1;iùme hrifçsKie 

(iétiornl (Jiiiot. 


Si>* (le ligne. Colonel Coget... . -4 

r,r,e _ . 9 


Deux l);iüeries n |)ie(l. 
Défuclieniciit du train d'artillerie. 


DtVISION' POLONAISE ATTACHÉE AU PREMIER 

Ciéncral de division Doinbrowski. 


Infanterie 

Général de brigade Zotowski. 


l2“ d’infiintcrie polonaise. Col. Szymanolski. . 2 

14' — — Col. Gi’otowski. . . 2 


Cavalerie 

Général Knistowecki, 

2® de cavalerie polonaise. Major K((ssecki.. , 4 

4* — — Colonel Kostancki.. 4 


Cne, batterie à cheval polonaise. 
Train d’artillerie jtolnnais. 


bataillons. 


CORPS 


bataillons. 


escadrons. 




























DEUXIÈME CORPS R’ARMÉE 


19 


i • 

♦ il 


Tl 


Ifrijsrndc < 1 e cavalerie l<'*g^re 

Ciôtiéral riobreclil. 

9" lie chevaii-lé^ers français.. 2 escadron.s. 


Chasseurs li’.Aulialt 


* m 


^ m *■ m 4 à 


2 


Réserves et pares tlii premier corps 

Deux batteries à pied. 

Deux ]}aUeries à cheval. 

Deux cuinpagnies de sapeurs, 

DiMacheinents ilu train crartillcrie et des équipages. 


DEIXIK.ME COUPS D’ARMKK 


Oiiartier général à Zitinii 


ETAT-MAJOR 


Commandant en chef. — Maréchal Victor, due de Rellune. 
Chef d’état-major, — ...... 

Commandant l’artillcrie. — Général de brigade Montgenet, 

O Cf 

Commandant le génie. — Major Dron, 


-Ü 


H 

I i 

* *t 
* \ 


‘ I 


^. 

I 


4 • 

4 ' 
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■* 
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% 
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DEUXIÈME CORPS D'ARMÉE 


QUATRIÈME DIVISION 


Ocnéral de division Dubrefon. 


Première brigade 

Général Ferrière. 

SA® léger. Colonel Piazaiict. 

19* de ligne. Colonel Tmin'l. 


Deuxième brigade 

Général Brun. 

« 

7)7“ de ligne. Colonel Fortier. . . , . . 
50® — Colonel Deshayes. 

Deux batteries à pied. 
Détachement du train d’artillerie. 


CINQUIÈME DIVISION 

Général de division Dufour. 

Première brigade 

Général d’Elsko. 

2G« léger. Colonel Crepy. 

95“ de ligne. Colonel Marchai. 


4 bataillons. 


4 bataillons. 


4 bataillons 

ù ~~ 




































DEUXIÈME COUDS D’ARMEE. 


Deuxième lirigaile 

Général prince de Reiiss. 

4(>* de ligne. Colonel Bnie. 

72* — Colonel Darthéleinv. . . . 

M 

Deux batteries à pied. 
Détachement du train d’artillerie. 


SIXIÈME DIVISION 


Général de division Vial. 


Première brigade 

Général Valory. 

Il* léger. Colonel Poinsot. 

2“ de ligne. Major Moreau. 


Deuxième brigade 

Général Bronikowski. 

4* de ligne. Colonel Materrc. 

18" — Colonel Sansev.. . 


5 bataillons. 
4 — 


5 Ijataillons. 

û — 


5 bataillons. 


Deux batteries à pied. 
Détachement du train d’artillerie. 


















THOîsiÊME nonpf; d'ap.mée. 


Krij^itdc do oavalerîe légère 

[.vr.I.EMAM)S' 

m I 

Colonel cotninaiuliint tle Haminerslcui. 

huss. wesl|)li:iliens. Col. de llainmcrstein. 5 escadrons. 
2" — — Ma’or Pciitz.5 — 

Ité.scrvcs et pares du deuxième corps 

Denx baüeries à pied. 

Deux )>ntlei'ics à cheval. 

Trois compagnies de sn]iciir.s. 

Délaciteinenls du train d’artillerie et des éfpiipagcs. 


THOISIÈMÈ CORPS D’ARMÉE 

Ouarlier "('néral à niinzîoii. 


K TA T-MA J on 


Coininandant en chef. — Maréchal Aey, prince de la Moskowa 
Chef d’élal'inajor. — Général de brigade Joinitii *. 
Commandant raiiillcric. — Général de {livîsion Charbonnel. 


Commandant le génie. 


Colonel Valazé. 


* I/étül do situation du troisième corps a été drossé antorienro- 
mont uii 15 août ; cVst pourrjnoi on y trouve encore le nom dii gé¬ 
néral Joniini fpjî avait pass-'^ à ronnorni /lans la jmirnoo du 14. 
































TUOlbiLME COl'.rS irAliJlÊE. 
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f 

* .* 


> 

t 




I % 

' > 




HUITIEME DIVISION 


Générul de division Souliaiii 


ière brigade 

« 

, Général lirayer. 


6* ié|;îinent provisoire 
Major de Laiioy. 

lü* ré|,dmeiit provisoire | 
Colonel Maijjn’oL ( 

1-4* régimenl provisoire 
Colonel Dolion. 


G® léger. . 

25“ - . 


* * 


IG® léger 
28“ — 


■ 4 


'ID® régiment provisoire ( 52“ de ligne. 


Colonel Uouv 


58“ 


lieux iéiiic brigade 


Général Cliarrière. 


21* régiment provisoire 
Colonel Luurnin. 


59“ de ligne 
69 “ — 


24“ régiincnt provisoire ( 88* de ligne. 
Colonel Forgeot. j 105* — 


22“ de ligne. Colonel Veian 


4 « 


34® de ligne. . . 
40* — . . . 


il m 


1 bataillon. 

l — 

1 - 

I — 


i 


I 


• * * 


É #' « 


1 bu lai lion. 

1 — 

1 — 

1 — 

5 Ijatailloiis. 


* 


4 I . 

4 
I r 

I 


Deux l)atlcrles à pied. 
Détachement du train d’artillerie 


.{ 


•'k* 

■ ' i 

i 

: \ 

r 



é 
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TUOISIÈME CURPS D’ARMÉE. 


.NEUVIEME DIVISION 


Général de division Delmas. 


Première liriÿEiidc 

Général Anthing. 



% 

Major Laporte. ( 4' — . . . . , 

‘iD* léger. Major Detell. 

156* de ligne. Colonel Daubreiié. 

Deuxième brigade 

Général Vergez. 

158* de li'me. Colonel Maraii. 

145* — Colonel iNicolas. 

Deux batteries à pied. 

Délucheincnl du tram d'artillerie. 


DIXIE.ME DIVISION 


Général de division Albcrl 


Première Prri^nde 

Généial Vaiidedem. 


4* régin.eut provisoiie 

Major Rénaril. ] 12 

15ü* de ligne. Colonel Dertraml 


5® léger. 


# • 


^ • 




t 




1 bataillon. 

1 — 

2 bataillons. 

5 — 


5 bataillons. 
5 — 


1 bataillon. 

1 — 

5 l;alailloiis. 
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Deuxième bris;ade 

Général Suden. 

i40* de ligne. Colonel Ganîvet.5 bataillons. 

141” — Colonel Pignet.3 — 


Deux batteries à pied. 
Délaclicinenl du train d’arlillerie. 


ONZIÈME DIVISION 
Général de division Ricard. 


Première hrieade 


Général Tarayre. 


9“ léger. Major Mourèze. 

17® régiment provisoire f 43® de ligne. 
Colonel Kiippffcl. (75® — 

50® de ligne. Major Cliagiié.. 

05® — Commandant Délise. . . . 


i 


2 bataillons. 

1 bataillon. 

1 

2 liataillons. 
1 bataillon. 


Deuxième Vtrigade 

Général Dumoulin. 

N 

14-2® de ligne. Colonel Fournier.5 bataillons. 

144* — Colonel Boudin. .5 — 


Deux batteries à pied. 
Détachement du train d'artillerie. 


« 


19 
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ÏIIOISIÈME COrU'S b’AHMÉlî. 


TIIEKTE-KEÜVIÈME DIVISION 

(allemands) 

üénéral de division Marcliaud. 

Première Itrigside 

Général Slockliorn. 

1*^ d’infanterie badoise. Colonel Brandt. . . 2 bataillons. 

O* — — Colonel Brückner, . 2 — 

Deuxième brigade 

Prince Emile de Hesse, 

Fusiliers de la garde hess. Col. Scliœiibei’g. 2 bataillons. 
2* d’infanterie hessoiso. Colonel dcGall. . . 2 — 

Gardes hessoises. Major Sleileng.2 — 

f 

* 

Une batterie d’artillerie badoise. 

Une batterie d’artillerie hessoise. 


Itrigadc de eavaleric 

(mixte) 

Général Beunnann. 

10“ hussards (français). Colonel Montiier, . . 0 escadrons. 

Dragons badois. Commandant llilpert, . . 5 — 


Réserves et parcü du troiüiième corp» 


Quatre batteries à pied. 
Deux batteries à cheval. 


Quatre compagnies de sapeurs es[)aguols. 
Détacheiiieuts du Iraiti d’artlllci ie et des é<{uipages. 














QUATiULME CUItl*S li’AliMÉE. 


OIATHIÊME COHl'S D’AUMÉE 

Quartier géuéi al à Spruttau 


ETAT-WAJÜR 

Coniinaiidatil en chef. — Général de division cunite Bertrand 
Cher d’état-major. — Général de Brigade Delort. 

Comuiaiulant l^arlillerie. — Général de division Tavie). 
Commandant le génie. — Colonel Isoard, 


DOUZIÈME DIVISION 
Général de division Morand. 

Promit* r«‘ Itrigatle 

Général de Bel air ^ 

8* léger. Colonel Gnayard.Ü Bataillons. 

Deuxième Iiri$;a4le 

Général Ton aint. 

15” de ligue. Colonel Lucas.. . 5 bataillons. 

Troisième liri^atlc 

Général llulol. 

25' de ligne. Colonel Latour... . 4 Bataillons. 

Deux Batteries à pied. 

Détachement du Iraiu d’artillerie. 
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QU.VTR1È51E CORPS D’ARMÉE. 


QUINZIEME DIVISION 
(iTAl lENs) 

Général do division Foiitanclli. 

Première brigade 

Général Martel. 

I®'de ligne italien. Major Ferriroli.2 

4-“ — — Colonel Ceccopieri.... 2 

Etcaxièiiic brigade 

Général Saint-Andréa. 

l®® léger italien. Culonel Morelti. ..... 3 

ti® de ligne italien. Major Ferri.2 

Troiïtièiiie brigade 

Général .Moroni, 


Bataillon de Milan. Commandant Varcsi. . 1 

7“ de lifrne italien. Colonel Rossi. 3 

O 

Deux l)atieries à pied d’artillerie italienne. 
Détachement du train d’artillerie italien. 


bataillons. 


bataillons. 


bataillon. 

bataillons. 
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f 
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QUATRIÈME CORPS U’ARMÉE. 
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TRENTE-HUITIEME DIVISION 
(allemands) ] 

Gcnéryl de division de Franqnemont. 
Général de division de Kocli, coinmainlant en second 


V*rciiii«^ro lirl^ndc 

Général de Stock ma ver. 

h* 

9* léger Avnrtemhcrg. Col. l-andenberg. . . 1 h.ttaînon. 

10* — — Cornni. de llegnignol. 1 — 

7® de ligne Wurtemberg. Major de Begnignoi, 2 bataillons. 


Iirisadc 


Général de Spitzenberg. 


1"dc ligne wuricmbergeois. Col. Riberstein. 2 bataillon?. 


e 


Colonel Baur. . 2 


Une batterie d’artillerie de ligne wurteinbergeoise. 


de cavalerie légère 

Commandant. — Général Briche. 

Cominandant en second. — Général de Jelt. 

l*' de cbev.-léfîCrs w'iu'tcmb. Col. de Bismark. 4 escadrons. 


O 


a 


Col. de Gaisberg. 4 — 
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Une batterie d*artillerie légère wurteinbergeoise. 



I 














.mO CLNOUIÈME cours D’AUMÉE. 

KéNerves et |>s«rc**« du €|tialrièine corps 

Trois bail crie s à pied. 

Une balterie îi cboval. 


Deux cainpa^nies de sapeurs français, 
l ne coiiipn^rnio de sapeurs italiens. 

Dütacliemctit d'ouvriers de 1 e wiarine italienne. 

Détacliciiienls du Iraiii d’artillerie, du train du génie et des 
équipages. 


CINQUIÈME CORPS D’ARMÉE 

Otiartîer général à Lœwetihersr. 

V ^ 1 


KTAT-MAJOU 

Cointnandant en chef. — Général de division comte (jiuriston. 
Chef (rétal-inajor. — Génér.il de brigade Baillod. 

Connnandanl l’artillerie. — Général de lirigade Catnas. 
Cominandanl le génie. — Colonel bamari'e. 


SEIZIÈME DIVISION 


Général de division Maison. 


I*renil<^r«* l•ri;;adc 

Général Penne. 

151® de ligne. Colonel Lt’bron. . . . 

152® — Colonel l’eynaud. 


5 bataillons. 



f 


* 



































CINQUIÈME COUPS D’ARMÉE. 


Uciiiiième brigade 

• Général. 

155® de ligne. Colonel Mathieu. 

154* — Colonel Ozdliau.. 

Deux bntleries à pied. 

4 

Une batterie à cheval. 

Détactieineiil du train cUarlilierie, 


DIX-SEPTIEME DIVISION 

Général de division Puthod. 

Preniii^re brigade 

Général Vachot. 

154® (le ligne. Colonel Braillât. 

140® — Colonel Falcon. 

5® régiment étranger. Colonel Lawless. . . , 

Deiixithme brigade 

Giméral Boisserolles. 

147® de ligne. Colonel Sihuel. 

148’ — Colonel übert. 


Deux batteries à pied. 
Oélacheinenl du train d’artillerie. 


5 bataillons. 

F* 

O — 


2 bataillons, 
5 — 

2 — 


5 bataillons 
5 '— 
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CINQUIÈME CORPS D'ARMÉE. 


DIX-NEUVIENTE DIVISION 
Général de division Rochambean. 

Première brigade 

Général Ilarlel. 

135® de ligne. Colonel Porsou.; 5 bataillons. 

i*i9® — Colonel Mandeville..5 — 


Peuxièntc brigade 

Général Lafitte. 

150® de ligne. Colonel Azémar.5 bataillons. 

155® — Colonel Sennegon.5 — 

Deux batteries à pied. 

Détachement du train d’artillerie. 


Ré$>erTes et parcüi du ciaqiiième corps* 

Trois batteries à pied. 

Une batterie à cheval. 

Trois compagnies de sapeurs. 

Détachements du train d’artillerie et des équipages. 
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SIXIÈME CORPS D’ARMÉE. 


SIXIÈME CORPS D'ARMÉE 

Quartier général à Bunzlau 


ÉTAT-MAJOR 


Commandant en chef. — Maréchal Marmont, duc de Ragusc. 
Cliof (l’état-major. — Général de brigade Riclicinont. 
Commandant rarlillerle. — Général de division Foucher. 


Coinmaiidant le génie 


Major Constantin. 


VINGTIEME DIVISION 

Général do division Compatis 

Première Itrlsadc 

Général l'elleport. 

32" léger. Major Ghencser. 

1®' de marine. Colonel Maréchal. . . 


É « 


2 tjataillons 
5 — 


Deuxième l>ri;i^ncle 

Général Jouberl. 


20" régiment provisoire i 6G“ de ligne 
Major Druot. | 122" — 

25* réginirnt provisoire ' 

Colonel Rocliaton. 

5" de marine. Colonel Rormann. . 


* « ■ * 


■* A 


47" de ligne. . 
80" — . 


* * • 


1 bataillon. 
1 — 

1 bataillon, 
1 _ 

3 bataillons. 


Deux batb'ries à pied. 
Dctacliemcnt du train d’artillerie. 
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SIXIÈME CORPS D’ARMÉE. 



VINGT ET UNIÈME DIVISION 

Géiiéial de division Lagrange. 

PreniK^re 

Général Janiin. 

57* léger. Colonel Jacquel. 

Régiment Joseph .Vapoléon (espagnol). Com¬ 
mandant Dîinpre. 

4* de marine. Colonel Rouvrov. 


Deuxième brigade 

Général Duquel. 

2* de marine. Colonel Descliamps. . . . . . 

Deux batteries à pied. 

Détachement du train d’artillerie. 


VINGT-DEUXIÈME DIVISION 
Général de division Friederîchs. 

Première lirifçade 

Général Coehorn. 

11® régiment provisoire ( 1®’’de ligne. . , 

Colonel Gougeon. j ti2® — . . . 

15® régiment provisoire l 14* de ligne. . . . 
Colonel Cogne. | IC" — . . . 

25® léger. Major Jeannin. 

15® de ligne. Colonel Rouge. 


A bataillons. 

1 — 

O — 


G bataillons. 


1 bataillon. 
1 — 

1 bataillon. 

1 

2 bataillons. 

2 — 














SIXIEME CORPS D’ARMÉE. 
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Deuxième brigade 

Général Rachelet. 

16® régiment provisoire 26® de ligne. . . , 

Colonel Verlmis. ' 82® — , . . 

I 

121® de ligne. Major l’rost. 

70® — Colonel Maury. 

Deux batteries à pied. 

Détachement du train d’artillerie. 


1 bataillon. 

1 — 

2 bataillons, 

2 — 


Rrigadc de eavalerie légère, 

(allemands) 

Général Normann. 

2® chcv.-légers wurtemb.Col. de Wallerstein, A escadrons. 
4® chasseurs wurlenibergeois. Col. de Mylius. 4 — 

Une batterie d’artillerie légère wurtembergeoise. 

Réserves et pare» du sixième corp» 

Trois batteries à pied. 

Deux batteries à cheval. 

Quatre compagnies de sapeurs. 

Détachements du train d'artillerie et des équipages. 
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SEPTIÈME CORPS Ü’ARMÉE. 


SEPTIÈME CORPS D’ARMÉE 

Qiiarîicr gt'néral à Hoycrswcrda, 

ÉTAT-MAJOR 

■ 

Commaiulant en chef. —Général de division comte Revnier. 

-ü 

Chef d’élat-major. — Général de brigade Gressol. 
Commandant rartillerie. — Colonel Verpcau. 

Commandant le génie. — .. 


VI^GT-QUATRIÈME PIVISION 


Général de division de lecoq. 

Preiiii^rc brigade 

Colonel commandant de Brause. 

* 

Grenad. do la garde saxonne. Comm.Tecski. 

1" régiment d’infanterie légère saxonne. . . 

•Rég. de Maxiniilicn. Comm. de Kœnncritz. 

Régiment de Rechteii, Comm. do llausen. 

Chasseurs saxons (une compagnie). 

Dcu:vièitie brigade 

Général de Mcllcntîn. 

Grenadiers saxons réunis. Comm. Spiegel. 1 halaillon. 

Régnnent de Frédéric. »,.2 bataillons. 

Régiment de Stcindel.2 — 

Deux batteries à pied d'artillerie saxonne. 

Détachement du train d'artillerie saxon. 


1 bataillon. 

2 balaillons. ■ 
I bataillon. 

I — 





































SEPTIÈME CORPS D’ARMÉE. 
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VINGT-CINQUIÈME DIVISION 



Général de division de Cidir. 


Première hrij3;‘îide 

» 

Colonel commandant de liosch. 


Grenadiers saxons réunis. Comni. Kleist. 
2' régiment d’in Ci literie légère saxonne. . . 
Régiment du roi. Commandant Melzradt. . 
Régiment de riiesmenchel. Comm. Troski. 


1 bataillon. 

2 bataillons. 
1 bataillon, 
1 — 


Colonel commandant de Rissel. 

Régiment de Low.2 bataillons. 

Régiment d’Antoine.2 — 

Deux batteries à jiied d’artillerie saxonne. 

Détachement du train d'artillerie saxon. 

É 


TRENTE-DEUXIÈME DIVISION 

Général de division Durullc. 

« 

Première brigade 
1 

Général Revaux. 

55* léger..2 bataillons. 

152* de ligue. Colonel Tridoulat.5 — 
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SEPTIÈME CORPS D‘ARMÉE. 
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Deu^kiOnie brigade 

Général Jarrv. 

■i 

Sfi” léger. Colonel Baume..2 bataillons. 

151® de ligne. Colonel Maury.. 5 — 


Troi$»i4‘me brigade 

Général. 

155“ de ligne. Colonel Menu.2 bataillons. 

riéeiinent de Wnrzbourg. Colonel Moser. . 2 — 

Deux batteries à pied. 

Détachement du train d'artillerie. 

Brigade de cavalerie légère 

(SAXÜSS] 

Colonel commandant de Lindenau. 

Hussards saxons. Major de Falitsch. . . . 8 escadrons. 

Lanciers saxons. Colonel Tluune!.5 — 

-s 

Deux batteries à chevard’artillerie saxonne. 

« 


Rëj«ervei« et parcs fin septième corps 

Une batterie à pied d’ai tillerie saxonne. 

Une compagnie de sapeurs saxons. 

Détachement du train d’artillerie saxon. 


























HUITIÈME CORPS D’ARMÉE. 
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HUITIÈME CORPS D’ARMÉE 

a 

(polonais) 

Quartier général â Zittaii 
ÉTAT-MAJOR 

Commandant en chef. — Prince Poniatowski. 

Chef d’état-major. — Général de division Rozntccki, 
Cominandant l’artillerie. — Colonel Redel. 
Commandant le génie. — Colonel .Mallet. 
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VINGT-SIXIÈME DIVISION 
. (polonais) 


Général de division Kaminiccki. 


Première Itri^ade 

Général Sierawski. 

1” d’infanterie polonaise. Colonel Piotrowsk!. 2 bataillons. 

16* — — Major Rodesta. . , 2 — 

Dea:vièmc lirigade 

Général Malachowski. 

8* d’infanterie polonaise. Colonel Stuart. . . 2 bataillons, 

15® — — Colonel Strawzenski. 2 — 
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Trois batteries a pied d’artillerie polonaise. 















lllITIÈME COriPS D’ARMÉE 



VIXGT-SEPTIÈME DIVISION 
(polonais) 


N. B. Le commantlant de celle division, général Dombrowski, 
avail été allaclié, avec sa ]treniièi’e brigade, au [irernier corps 
d année. Vov, plus bau*, p. 518. 


Général Crabowski. 

[ 12® d'infanterie polonaise. Col. Wierzbinski. , 2 bataillons. 


Une balleric 


et demie d'arlillerie à pied polonaise. 


de onvalerie 

(polonais) 

* 

1^® cuirassiers polonais. Colonel Djickorski. . 2 escadrons. 

l®M'cgiment d’avant-garde. Colonel Suckcski. 4 — 

c 

Ré^ierYCK et pares tlii huitième corps 

Deux balleries à pied d’artillrnc jiolonaise. 

Une compagnie de sapeurs polonais. 

Délarhcinent du train des éuuipages polonais. 

É 





















NEUVIÈME CORPS D’ARMÉE. 
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NEUVIÈME CORPS D’ARMÉE 

(asciem corps d’obsejîvatios de Bavière) 
Quartier général à Wurzbourg, 


ETAT-MA.10n 


Commandant en chef. — Maréchal Augcreau, duc deCastiglione 
Chef d’clat-major. - 

Commandant l'artillerie. — Général de brigade Pellegrin. 
Commandant le génie. 


Général de brigade Ménard 


Général de brigade Üode. 


ClNQUANTE-ET-UNtEME DIVISION 

Général de division Turreau. 

Prenii«>rc hri$;adc 

Général hagarde. 

32“ demi-hrigade provisoire ( 25“ léger. . . 1 bataillon. 

Major Lebrun. | 52“ — ... 1 ' — 

H 5“ de ligne. Major Desquands.4 bataillons. 


Deimi^mc bri;;n«le 

Général Avmard. 


33* demi-brigade provisoire 
Major Rhune. 

54" demi-brigade provisoire 
Major EspcraïuHcr. 


27“ de ligne. . 
63" — 

10* léger. . . 
21 " — . . 


1 bataillon. 
1 — 

1 bataillon. 
1 — 

















MillYlÈME CORPS D’ARMÉE. 


'• Î2 


55® ilemi-lirigatle provisoire ( 5i'de li^ne. . 1 Itata 


Major Moncanip. 


( 58 ' 


« • 


Deux batteries à pied. 
Détachement du train d'artillerie. 


CINQUArSTE-DKU.XlÈMK DIVISION 
Général <le division Sémélé. 

Première Itrij^adc 

Général Bagneris. 


5tr demi-brigade provisoire 

57® demi-brigade pi'ovisoire ( 
Colonel Magaïul. I 

58* demi-brigade provisoire 


24® de ligne. . 
51)® — 

17® léger. , . 
21 )* — . . 
54® de ligne. . 
05® — 


î bataillon. 
I — 

1 Itataillon, 
1 — 

1 bataillon. 
1 — 


lleiixiènic brisa de 


Général . 


50* demi-brigade provisoire 


40® demi-brigade provisoire j 


8® de ligne 
28® — 

88 ® — 

15* de ligne 


m é 


1 bataillon. 
1 — 

1 — 

1 bataillon 
1 — 


Deux batteries à pied. 
Détachement du train d’artillerie. 


JS. iî. Un état de situation, à la date du 1®^ septembre, porte 
une cinqu(jnle-it'oifiième et une cinffunnie-quettrième (hvînions 

















DIXIÈME conps D’AUMKE. 


O 1,1 


comme appartenant, ou plutôt devant appartenir an corjis tl'ol)- 
servation de Bavière (neuvième corps); mais, à cette date, ces 
deux divisions n'étaient encore qu’en formation à Mayence ; des 
six oflicicrs généraux qui devaient y avoir des commandements, 
un seul était nommé. Elles ne pouvaient donc pas être com¬ 
prises effectivement dans ce tableau de la Grande armée au 
15 août 1813. Ce n’est pas sans quelque doute même <1110 nous y 
avons fait figurer les cinquante et unième et cinquanfe-ileuxième 
divisions, qui u’él aient pas complètes encore, mais qui enlin 
avaient à Wiirühourg leur quartier général et leurs principaux 
éléments d'organisation. 


R*‘MerveH et pares «In neuvième corps 

Une batterie à pied. 

Une batterie à cheval. 

Une compagnie de sapeurs. 

Détachement <lu train d’artillerie. 


DIXIÈME COBDS D’ARMÉE 


(rocR mémoire) 


y. b*. Le dixième corps, sous le commandement en chef du 
général de division Rapp. conslituait la garnison de Danxig. Il 
était composé des septième, trentième et trenle^lroisième divi- 
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ONZIÈME COUPS D'ARMÉE. 


ON7.1ÊME CORPS D’ARMÉE 

i 

Quariier général à Lœwcnbcrg. 


BTAT-MAJOR 

Commandant en chef, — Maréciial Macdonald, duc de Tarente. 
Chef (rétal-major, — Général de division Grundter. 

a. i. 

Coiinnatulanl rartillcric. — Colonid Saulereau. 

Coininandaiil le genie. — Clicf de bataillon Marion. 


TRENTE ET UNIÈME DIVISION 

(ilîXTE) 

Général de division I cdra. 


Première liri^atle 

Général Fressinet» 


\ 1® demi-lirigadc provisoire ) 


Major Baltié 


27" léger. , . 
20® de ligne. . 
102 ® — 



demi-brigade provisoire 
Major Ferrand. 


5® de ligne. . 
11 ® — 

79® — 


I Itataillon. 
1 — 

1 — 

1 bataillon. 
! — 

1 - 
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K 


« 

4' 


oînZIème cours d’aumée 


llcii.'Kiènic lirij^ade 

Général d’Ilénin. 


Fusiliers gardes westphalicns 
8* de ligne westplialien. . . 

4“ d’infanterie légère westphalionne. 


« 4 


3:5 


i é- 


■• 4^4 


k # # * 


2 bataillons. 

2 — 

1 bataillon. 


• t 

t ^ 

f ' 

1 

*4 ■ ', 




( r 

Vli 




¥ 

t 

% 


Troii^it'itie lirif^adc 

Général Macdonald. 


Régiment d'élite napolitain, . 
4* d’infanterie légère napolitaine. 


* ^ # 


1 bataillon. 

2 bataillons. 


Deux batteries à pied d’artillerie française. 

Une ballerie à [lied d’artillerie westphalieniie. 

Train d'artillerie ; Jétacheincnts français et wost- 
pbalien. 




• TREKTE-CLNQUIÈME DIVISION 

(sus te) 

Cénéml de division Gérard. 

Preiiiièrr liri^ntlc 

Général Le Sénécal. 


G' de ligne. Major Frossard. . . 
112“ — Colonel Labédovèro. 


5 bataillons, 






4 













ONZIÈME COltl'S D'AUMÉE. 



Bltriixiéiuc l>ri;;ade 

Général Zucclii. 


ti* tl'infanterie légère italienne. Jabin. . 2 balaillans 


5® de ligne italien. Colonel Péri. 


4 


Une batterie à pied d’artillerie française. 

Une batterie à cheval d’artillerie italienne. 

Train d’artillerie ; détacliements français et italien 


TllEME-SlXJÈMK Ü1 VISION 

1 

Général de division Charpentier, 

Première lirij^aile 

Général Siiuiner. 

22® léger. Colonel Cliarras. ........ 4 bataillons. 

10® de ligne. Major Einion.. 2 — 


Deuxième hrig^atle 

Général Meunier. 

5* léger. Major Tissot. 

1 — Coloiud Tri PP.. 


2 bataillons. 

O — 


Deux batteries à pied. 
Uétacliemenl du train d’artillerie. 








DOUZIÈME COKI’S 

* 


D’AIOIEE. 



Brif^ude de cav:tlerie légère 

(ÉTHA>eERS) 


Général de Ijin^ade .Monlbriai. 


4"^ chasseurs ilalicns. Colonel Erculei. . , , 2 escadrons. 

Chev .-légers de Wurzbourg.Coinm. Ilennelz. 1 escadron. 
2* chasseurs na|ioiilaiiis. Colonel llegnier. . . 4 escadrons. 


RéNerveN et parc» du uuziènie eorp» 

Quatre batteries à ined. 

Une batterie à cheval. 

Deux compagnies tic sapeurs iranyais, 

Une compagnie de sapeurs italiens. 

Détachement du train d'artillerie. 


DOUZIÈME CORPS D’ARMÉE. 

Quartier général à Lubbciiau. 


ETAT-MAJOR 


Commandant en chef. — Maréchal üudinot, duc de Reggîo. 
Chef tl’état-major. — Général de brigade Lejeune, 
Commaudanl l’artillerie. — Général Je brigade .Nonrry. 
Ci)mniaiulant le génie. — Général de brigade Blcin. 
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DOUZIÈME COUPS Ü'AUMÉE 


TREIZIÈME DIVISION. 


Général de division Paclod. 


Première hriji^atlc 

Général Pardet. 

■ 

1” léger. Major Fayard. 

7' de ligne. Major Georges 
42* — Colonel Pierre. 

Deuxième brigade 

Général Cacault. 

07® de ligne. Colonel Tripoid. 

lÜi® — Colonel Pobillard. 


Deux ballerles à pied. 
Détaclieinent du train d’artillerie. 


QUATORZIÈME DIVISION 


Général de division Guilleininot. 


Première brigade 

Général Griiyer. 

18® léger. Colonel Porlrand. 

150® de ligne. Colonel Oudot. 


1 bataillon. 

2 bataillons 
1 bataillon. 


2 bataillons. 
5 — 


2 bataillons. 
5 — 

























ÜUUZIÈilE COUPS D'ARMEE. 


3iÜ 


fteu-iièiiie brigade 

Général Briiii de Viliurel 


Régiment îllvrien Coininandant Panlv. 

O hi V 


52“ de ligne. Major Liiiiouzin. 
IST" — Colonel Gaillard, 


* • 


• * 


■ * 


• fi É. * 


1 bataillon. 

2 bataillons. 

ù — 


Deux batteries à pied. 
Détachement du train d’artillerie. 


VhNGT-?<EUVlEME DIVISION 
(bavaro:»} 

Général de division dé Raglowicb, 


emiêrc lirigude 

Général de Beckers. 


2Ü 
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Infanterie légère bavaroise. Comm. Foi 

rtis. 

1 

bataillon. 

*•1 

5“ 

de ligne bavarois. Coiniii. Weinbacli. 

• m 

1 

— 

W W 

• A 

4“ 

— Comm. Ilaiisiiiann. 

■a A 

1 

— 

1 

*> 

S"* 

— Gonini, bacli. , . 

* ■ 

j 

— 



— Coniin. Vincenti. . 

* * 

1 

— 

• i 
/ : 


Deuxièiitc brigade 




■ 1 

« 

‘4 


Colonel commandant Maillot de La 

T rai lie. 


t 

< 

^ Î' 


Infant, légère bavaroise. Comm. de Faim. 

1 

bataillon. 

« * 

. 'i 

5« 

de ligne bavarois. Connn. Uabermann. 

• * 

i 

— 

\ 


' I 

. i 

r 

W 


t 

•I 

«I 

< 

i 

. T 

» « 

f 
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DOUZIÈME CORDS D’ARMÉE, 


7* lie bavarois. Comiiiamlaiit Abelc. 
9® — Coiiini. Freiberg.. , 

10® — Coiniii. Ruiuincl. . . 


1 balai Rua 
1 — 

1 — 


Deux batteries à pied {i’artillerie bavaroise. 
Train trarlill*’ rie bavarois- 


blViSlOK lai CAVALEltlE LÉGÈUE 

(ali.eiiamis] 

Général de division Beaumont. 


l*reiiiit‘rc l>rig;a<lc 


Général Wolff. 

elle vau-légers \veslj>lialieas. i escadrons. 

Gbcvau-légers liessois.5 — 


Deu.'Kiêiuc brigade 

Colonel coniiuaiidaiit de Saissel. 


Cbevau-légers bavarois 


5 escadrons. 


Réserves et pare!« du douzième eorpN 


Deux batteries à pied. 


Une batterie à cheval. 

Deux compagnies de sapeurs. 
Détacbement'; du train d’artillerie et 


9 


des é(]ui[)agest 
















TREIZIÈME COÏif’S D’ARMÉE. 



TREIZIÈME CORPS D’ARMÉE 

Oiiarticr général à ilaiiihruirg. 


ETAT-MAJOn 


Commandant en chef. — Maréchal Datoiil, prince d’Eckiniilii 
Chef d'état-major. — Général de lirigade de I.avilie. 
Commandant rartülerie, — Général tle hrigailc JonflVov. 
Commandant le génie. — Chef de lialailloti Vinache. 


TROISIÈME DIVISION 
Général de division Loison. 

Première lirig^Adc 

Général Mielzinski, 

15* léger. Colonel Rricc. ........ 4 bataillons. 

44“ de ligne. Major Boclmtnn. ...... 2 — 

netixit^mc 

Général Leclerc. 

48“ de ligne. Colonel Warenghien.4 halaillnns. 

108“ — Colonel Acliard.4 -■ 

Deux batteries à pied. 

Détachement du train d’artillerie. 
















» 


1 


5r)2 TliEIZIÊME CORPS D’ARMKE. 

« 

% 

i 

OUARANTIÈME DIVISION 
Général de division Tliiéliault, 

i 

y 

Proiiii«>re Itrijs^adc 

Générai Dclcambrc. 

' 00" léger. Major Mariineau.. . . . 

'"v .. oO" de liiîiie. Colonel Rainand. 

/ ^ ' V • O " 

•» 

» 

neuvième I»ri;;ai1c 

Général GengouîU 

61* de ligne. Colonel Ricard.. . . 

111® — Colore! Holtz. 

lieux batteries à pied. 

Détaclicmenl du train d’artillerie. 


!; 


» 

* 


» 


5 

i 

L 

« 

i 

« 

t 

' n 


f 


r 

1 

Ir 

» 

« 

I 




CINQUANTIÈME DIVISION 
{Une liri^atle) 

Général de ilivision Yiclicrv. 

Première itrij^^ade 

Général Home. 

O® de ligne. Colonel Ducourcl. 

105® — Major Ville. 

* 

Une batlerie à pied. 

Une batterie à cheval. 

Détachement du train d’artillerie. 


2 bataillons. 
■4 — 


4 bataillons. 
4 — 


4 bataillons. 
2 _ 


0 














I 


[l 


* 


- • • 


(y 



» 

b 


% 

* -1 

♦ 
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DIVISION AUXILIAIRE DANOISE 
Prince Frédéric de liesse* 

Avant-garde 

Colonel commanda ni de Waldeck. 

■n 

Chasseurs de Sleswig. i bataillon. 

Tirailleurs de llolstein..2 bataillons. 

Hussards de Jullaiid.2 escadrons. 

Batterie et train d’artillerie. 


*• 

/ 

9 


f 


t 


■9 


t 


l 


4 



i* 


t 

V 

t 


c. 


Première hrigaile 

Général de Schulembourg. 

Régiment de la Reine. I bataillon. 

Régiment d’Oldenbourg. ,4 bataillons 

Cavalerie de llolstein.4 escadrons. 

% 

Batterie et train d'artillerie. 

Deuxième brigade 

Général de basson. 

Régiment de Fionie,. I bataillon. 

Régiment de llolstein.2 bataillons. 

I 

Régiment de Sleswig...2 — 

Dragons de Julland.4 escadrons. 

Batterie et train d’artillerie. 






f 


r 


« 


1 


■» 


* 


I 


4 




I 


% 

% 


# 


îl 


I 

' ê 
« 


t 


\ 
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I 
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'\ 
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l 


i 

» 


U 

\ 
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OUATORZIÈME CORPS D’ARMÉE. 


.D.>» 


Bri^ailr «le cavalerie 

Général Lallemanil. 

■ 

17* (le lanciers polonais. Colonel Rajeski, . . 3 escadrons. 

28“ de chasseurs français. Colonel Courtier. . 2 — 


Réwerves et pare» «lu trcizit^nie corps 

Ihie ballcric à cheval. 

Une compagnie de sapeurs. 

Détache me ni du train d'artillerie. 

Oualre compagnies du train des équipages. 


Ol'ATORZIÈME CORPS D’ARMEE 


Quartier général à Dresde 


KTAT-MAJOr, 


Commandant en chef. — Maréchal comte Gouvion Saint-Cyr. 
Chef dY'lal-maj(ir, — Général de brigade lîorelîi, 
Coaiinandaiit l’arlillerie. — General de brigade Periiély. 
Commandant le génie. —. 



























nUATOnZIÈME CORPS D’ARMÉE, 



QUARANTE-DEUXIÈME DIVISION 
Généra! de division Mouton-Duvernet. 


Première l»rij;ade 


Général . 

É « • i 


» demi-brigade provisoire | 

4® léger, . . 

1 bataillon 

Major Louis. I 

12® — 

J ^ » 4 • 

1 — 

4* demi-brigade provisoire t 

9® léger, . , 

1 — 

Major Guillet. \ 

28* — . . . 

1 — 

P demi-brigade provisoire ( 

10* léger. , . 

1 — 

Major Segond. \ 

91 * _ 

4 L t r< « 

1 - 


Deiixi«>me brigade 

Général Creutzer. 

» demi-brigade provisoire 1 27* de ligne. . 

Major Lacroix. | 63® — . . 

16* demi-brigade provisoire f 40® de ligne. . 

Major Charrier, I 43® — , . 

76* de ligne. Major Maurin. 

96* — Major Lacroix. 

Deux batteries à pied. 

Détachement du train d'artillerie. 


1 bataillon. 

1 — 

1 — 

1 — 

!2 bataillons. 

2 — 








y, 




4 

n' 
'. 

V 

K 

# 

I 

I . 

I 


t 


% 


I 


« 

1 

i; 




il 

h, 


>1 



O 
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0 


QUARAKTE-TROISIEMK DIVISION 
Général de division Claparède. . 


B*rcmièrc lirij^sidc 

Général Godard. 

■ 

27® léger. Major Paty. . .. 

2U® — Major llelot.. ... . . . 

100* de ligne. Major Rayez. . . . , , 


lieuxièiuc iiri;^a«lc 

Général Butrand. 


45® 

05* 

105* 

21 ® 


de ligne. Major lludoux. 

—- Major Villeneuve. , , . . 

t 

•*« 

dcinî-brigadc provisoire f 50® de ligne. 
Major Jeiinnin. ( 04® — . 


f 


« 


* 


Deux batteries à pied. 
Détachement du train d’artillerie. 


QUA RaNTE -QUATRIÈME DIVISION 

Général de division Bertliezêne. 

Première brigade 

Général l'aillard. 

8* léger. Major Colette.. 

64* de ligne. Major Demonceau. 


2 bataillons. 
I bataillon. 
5 bataillons. 


2 bataillons. 

1 bataillon. 

2 bataillons. 
1 bataillon, 

1 — 


2 bataillons. 

9 _ 
























QUATORZIÈME CORPS D’ARMÉE. 



ôi' iltMni-brigacIe provisoire 
Major Chapsal. 


10® léger, . , 
18® - . , . 


1 bataillon. 
1 — 


Deuxième bri;;ade 


Général 

19“ demi-brigatlc provisoire 
Major Larché. 

)) deini-ljrigade provisoire 
Major Philippon. 

» detni-hrigaile provisoire 
Major Bulot. 


Lelellier. 

( 50“ de ligne. , 

I 75“ — . . 

f 54“ de ligne, , 
{ 95“ — . . 

( 24“ de ligne. . 
59“ — . . 


1 bataillon, 
t — 

1 — 

1 — 

1 — 

1 -- 


Deu.v batteries à pied. 
Détachement du train d’artillerie. 


QUARANTE-CINQUIÈME DIVISION 
Général de division Razout. 


Première brigade 

Général Gogiiel. 


0“ léger. Major Rubelin.. * 

20“ demi-brigade provisoire ( 
Major Déaddé. ( 

» demi-brigade provisoire ( 
Major Gilly. | 


* • 9 * 

5“ de ligne. . 
11 " — . . 

8“ de ligne. . 
28“ — . . 


1 bataillon. 

1 bataillon, 
1 — 

1 — 

1 — 


I 


i 


• )' 


• f. 




• ? 



■-f 

■r r 


' ^ V . 
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OUATOnzIKME CORPS R’ARMKE. 


lieux îi^nie lirij^acle 

Général (rEsclevîn. 


» dcmi-'l}rlf;adc provisoire | 

5'3® de ligne. . 
58® — 

1 bataillon. 
1 — 

1 ~ 

l 

18* (lemi-’hrigade provisoire j 

r>i® de ligne. . 

Major Dhar. | 

■- 

-* 

1 

1 — 

27® dcini-hrigade provisoire j 

70® de ligne. . 

1 

Major Lustringer. ( 

81® — . . 

1 - 

00® ligne. Colonel Bâillon. . 


1 — 

Deux haKeries à pied. 



Détaehetnent du train d’artillerie. 



nTXlKMK DIVISIOK üE CAVALERIE LÉCÈRE 
Général de division Pajol. 

Première hrij^acle 

Général .!acquêt• 

14' hussards. Colonel Garava^nc.. 4 escadrons, 

‘i“ chasseurs italiens. Colonel Laval. ... 4 — 


Deuxième liri;;a( 1 e. 

Général Sledmann. 

7* chevau-légers. Colonel Rauski. 


% 


4 escadrons. 






















» % 


ItÉStUVE UE CAVALtlUE. 


3j9 


Késervc.'v et parett du quatorxième corpa» 


Deux Uatlei ies î» pied. 

_ ■ 

Deux balleries ù cheval. 

Une compagnie de [lontoniiîers. 

Quatre compagnies de sapeurs. 

Détachements du train d artillcrie, du train du génie et du 

h 

train des équipages. 




0 .• 




llKSKltYE DE CAVALERIE 


Le roi de Naples (Joachim Murat), lieutenant de l’Empereur, 

coininandanl en chef la cavalerie. 


Le générai de division comte Belliard, 

la cavalerie. 


aide-major général de 



1 


4 


-7 


Q 

ül 








HlEMlEll COUPS DE CAVALEUIE 

* Quartier général à Eagan. 

État-major 

Coimnan<laiil en chef. — Général de division Latour-Maubourg. 
Chef d'étal-major. — Adjudant commandant Mathieu. 
Connnandanl rarlillerie. — Colonel Lavoy 


« 



• éfV «» 
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RESERVE DE CAVALERIE 


PREMIÉllE DIVISION DE CAVALEltlE LÉGÈIÏE 

Général de division Corbiiieau, 


Premi4>re brigade 

Général Pire. 


6* hussards. Colonel Carignaii. 
7 ' — 

8- — 


4 * 4 ■ 


* 


Colonel Eiilner. . . 

Colonel Du Coètlosquet. . . , 


2 escadrons. 


O 

O 


Btcuxièlue brigade 

Général Moiitinarie. 


16* chasseurs. Colonel Latour.2 escadrons 

1*' chevau-légers. 


i • * r 


* + 


5* 


Colonel Uatry. . . 


* • 


2 

O 


'froisiéme brigade 

Général Piquet. 


* f 


5* chcvau-légers. Colonel Cliabcrt 
8 * — 

1®* chasseurs italiens. Colonel Gasparinelli, 


* w 


Colonel Lubienski. 


■ * 


2 escadrons 
2 — 

4 — 


TROISIÎOIE DIVISIO.N DE CAVALERIE LÉGÈRE 


Général de division Chaste! 


Première brigade 

Général Vallin. 

8* chasseurs. Colonel de Périgord.. . . 

Colonel du Kermont. . . 
Colonel Faudoas . . . . 



2 escadrons. 

2 ~ 

















HIEMIER CORPS, 


301 




Deuxième brigade 

Général van Mcrlen. 

1*'chasseurs. Colonel Hubert.. 5 escadrons. 

19 * — Colonel Vincent, ...... i — 

Troisième brigade 

Général Dermoncoiu t. 

2* chasseurs. Colonel Mathis. . - . . 

5* — Colonel Royer. .... 

G* — Colonel ïalliouet.... 


PREMlÈlîE DIVISION DE CROSSE CAV.VLERIE 
Général de division BordesouUe. 

Première brigade 

Général Berckheini. 

2* cuirassiers. Colonel Rolland. 

5* — Colonel Lacroix.. 

C* — Colonel Martin. 

Deuxième brigade 

Général Bessières. 

9® cuirassiers. Colonel Mural. 

1!® — Colonel Huclos. 

12® — Colonel Dandiès.. .... 


2 escadrons, 

O _ 

Q _ 


ô egcadroiis. 
3 

2 _ 


2 escadrons. 
2 — 

Ù - 


21 
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RESERVE DE CAVALERIE. 

Trvlaléine brigade 

Général Lessing. 

m 

Cuirassiers-gardes saxons- Col. de Rcrg, A escadrons. 
Cuirassiers de Zastrow. Colonel de Zicgler. A ^ 


TIIOISIÈME DIVISION DE GROSSE CAVALEKIE 
Général de division Domnerc- 


Première brigade 

Général d'Audenarde. 


4* 

7 * 

14 . 


cuirassiers. Colonel Dugoii. 

— Colonel Richardon. , . . 

— Colonel Tripp. 

Dragons Napoléon (italiens). Col. Gualil 


■■ « 



5 escadrons. 
5 — 

2 ' - 


Deuxième brigade 

Général Ueiset. 

7* dragons. Colonel Sopranzi. 

23* — Colonel Martigiie. 

28' — Coinniandanl Caroges., . . 

5ü* - Colonel Ordener.. 


2 escadrons. 

O — 

9 _ 

9 _ 
























ÜtüXIKME CORPS. 



3ÜJ 



Artillerie da premier eorp^ de ea\alerie 

Quaire batteries à cheval trartillerie française, 
l'ne ballcrie à cheval irartiilcric saxonne, 
l'ne batterie à cheval d’artillerie italienne. 
Dütachciiicnts du Irain, français, saxon cl italien. 


t 

n 

'il 

! 


DEI’.KIÈMK CORPS OE CAVALERIE 


Quarlicr î^eiicral à l' revstadt. 


Conimandanl en clief. 
Chef d’état-major. — 



(!ionini:indaiit Partillerie 


trAT-.llAJ(jU 

Général de division Séhasti 
aiil counuandanl Lasi 
Colonel Colin. 


ani. 

'S. 




UCCXIOIE nivtsiox liE gavai, tltic LECKHC 


Général de division Roussel d’IIurbal 


Pmntùre brigstde 

Général Gérard. 

11' cliasseurs. Colonel Nicolas. . , 
l*i® — Coloael Gliijiiv, . , 

«I 

5* liussards. Coloriel Fournier.. . 


7t escadrons. 
5 — 


I 

I 

¥ 

f 

‘n 

è 


.’i 


) 


t, 

<* 

i 



. ♦ 
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RÉSERVE DE CAVALERIE. 


Dcnxtèiiie brigade 

Général Domangel. 

9* hussards. Colonel Maignet.4 escadrons. 

2® chevau-légers. Colonel Ber rayer.5 — 

4 — Colonel Deschanips. ... 5 — 


QUATRIÈME DIVISION DE CAVALERIE LÉGÈRE 
Général de division E.vclmans. 


Première brigade 

Général Maiirin. 

G® chcvaii-lcgers. Colonel Perquil,.2 escadrons. 

4* chasseurs. Colonel Devencc.2 — 

7® — Colonel Sainl-Chanians .... 5 — 

Deuxième brigade 

Général Vatliier. 

20® chasseurs. Colonel Lagnuig*'. 

23® — Colonel .Marhol. ..... 

24 ® — Colonel Selinei H. 

11* hussaitls. (àdoncl Lîégeajd. 


4 escadrons: 


O 

































DEUXIÈME COUDS. 
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DEUXIÈME DIMSION DE GROSSE CAVALERIE 
Général de division de Saînl-Germain, 


Première brigade 

Général d’Augeranvilte. 


1''carabiniers. Colonel Laroche, . . . 

2' — Colonel Blancard. . . . 

1" cuirassiers. Colonel Clerc. .. . . . 


2 escadrons. 
2 — 

2 — 


Ikeuxiènie brigade 

Général Thirv. 

■1 

;i* cuirassiers. Colonel Christophe.. 5 escadrons. 

S® — Colonel Lefaivre.. . 2 — 

10* — Colonel Lahiiherdièrc. 2 — 


;\rtillorIe du deuxième corps de cavalerie 

Trois liattcries à cheval. 

Délacheinent'du train d’arlillerie. 





4 



TROISIÈME CORPS DE CAVALERIE 

Ouarlior iîénér.il à Leipzig’. 

ÉTAT-MAJOK 

Commandant en chef. — Général de division Arri 
Padoue. 

Clief d'étal-mnjor. — Adjudant commandant Salel. 
Commandant rarlillcrie, — Colonel Chauveau, 


CrNQUiKME DIVISION DE CAVALEIîIE 

Général de division Lorge. 

Preiitû're lïrîgajle 

Général Jat*([innot. 

5* chasseurs. Colonel ISeugnat. 

10* — Conimandant Duhamel.. . . 

I.V — Coloni'l Sliée. 

hrij^nclc 

Général Merlin. 

15® chasseurs. Major Roiigiot.. . 

21® — Commandant Darbicr. . . . 

22* — Major de Bourbel. 



2 
2 



1 

1 

9 


hî, duc de 


■:nE 

escadrons. 

escadron. 

escadrons. 


* 

























TROISIÈME CORPS. 



SIXIÈME DIVISION DE CAVALEUIE LÉGÈRE 


Général de division Fournier. 

Première brlg^ado 

Général Mouriez, 

« 

29* chasseurs. Commandant Monlailleiir. . , 1 escadron. 

_ \ 

“J -l- 

1*^ hussards. Colonel Clarv.1 — 

9J 


Deuxième brigade 

Général Am cil, 

2* hussards. Colonel Rousseau. 



1 escadron. 

1 — 

1 — 


QUATRIÈME DIVISION DE GROSSE CAVALERIE 
Général de division Defrance. 

Première brigade 

Général Afice. 

« 

4* dragons, . . *.. 1 escadron. 

K» _ A _ 
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RESERVE DE CAYAI.ERIE. 


Ileiixlùme brigade 

Général QuincUe. 

1 G* drngons. 

17* Colonel Lc[dc. 

21“ — Colonel Saviot.. 

96« — 

Art ■I=9 *éb*ü««. m û ^ 4 

07e _ 

#■ 

13* cuirassiers. .. 


1 escadron 
1 ^ 

1 _ 


l 

1 


Artillerie da troi^irme corpfs de cavalerie 

Quatre Ijalteries à cheval. 

Délaclicmcnt du train d'artillerie. 


QUATRIÈME CORPS DE CAVALERIE 

(i'OLOSAÎs) 

Quartier général à Ziltau. 

ÉTAT-MAJOR 

Commandant en chef. — Général de division Kellermann, comte 
de Yalmv. 

U 

Chef d'élat-major. — Adjudant commandant Tancarville. 
Commandant Uarlilleric. 
































OUATIUÊME COai'S. 
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SEPTIfc'MK DIVISION DE CAYM.EIUE LÉGÈRE 
Général de division Sokoinîcki. 


Premii^re brigade 

.Général Krustowecki, 

iV. B. Cette krigade était attachée provisoirement au premier 
corps d’armée. Voy. plus haut, page 518. 


Ileuxièinc brigade 

Général Toliuski. 

3* de cavalerie polonaise. Cohuiel Oherski. . 4 cscadion?, 

15* — — Major Gulakowski. A — 


Une batterie à cheval d’artillerie polonaise. 


HUITIÈME DIVISION DE CAVALERIE LÉGÈHE 
Général de division Zulkowskî. 


Pre 


I I 


ière brigade 


Général Uminski. 


1" de cavalerie polonaise. Col. Kurtanowski.. A escadrons. 
G* — — Col. Suckorzewski, 4 — 











7>10 


l 


0 


nfiSERVE PE C\ VALERIE. 


Deuxième brigade 

Gt'néral Weissenhoff. 

8* do cavalerie polonaise. Colonel Potocki. , i escadrons, 
10* — — Colonel Tarnowski, 4 — 

Une batterie à cheval d'artillerie polonaise. 


CIN'QIIKME CORPS DE CAVALERIE 

Quartier <ïénéral à Dresde. 

ÉTAT-MAJOR 

Commandant en chef. — Général de division Lhérilier. 
Chef d’état-major. — Adjudant commandant Souheiran, 
Commandant l’artillerie. -- -. 


NEUVIÈME DIVISION DE CAVALERIE LÉGÈRE 
Commandant. — Général de brigade Klicky. 

Première brigade 

Commandant. 

5* hussards, Colonel Rousseau.2 escadrons. 

27* chasseurs. Colonel Strub.. 2 — 

















CINQUIÈME CORPS. 


571 


« 


Deuxié 


I I 


e brigade 


Commandant. 

14* chasseurs. Colonel Lemoine. 
26* — 

* 4 « f É • * 

13* hussards. 


ë 


« 


2 escadrons. 
2 — 

5 — 


CINQUIÈME DIVISION DE GROSSE CAVALERIE 
Commandant. — Général de brigade CoUaert. 

Première brigade 

Commandant ..... 

2* dragons. Colonel HoffmaTer. .1 escadron. 

6* — Colonel Mugnier.2 escadrons. 

Deuxième brigade 

Commandant. ..... 

Il* dragons. Colonel Thévcne 2 .2 escadrons, 

13* 

Ib* 


Colonel Monginot.1 escadron. 

Colonel Boudinboii.. 1 — 









RÉSERVE DE CAVALERIE, 



SIXIÈME DIVISION DE GROSSE CAVALERIE 

Commandant. — Général de brigade Lamotte. 

Première brigade 

Commandant. 

18* dragons. Colonel Dard. 1 escadron. 

19* — Colonel IMermet.1 — 

20* — Colonel Desargus.1 — 


Ileiixiéme brifçade 

Commandant. ..... 

22* dragons. 1 escadron. 

25* — CidonelMoniigny. ...... 1 — 


jirfllleric du cinquième eorpM de cavalerie 

Une batterie à cheval. 

Pétachoipent du train d’artillerie. 


CINQUIÈME CORPS (BIS) DE CAVALERIE 

Qiinrticr 'rthiér.Tl en marche sur Wiirzbourg. 
Commandant en chef. — Général de division Milhaud. 



















CINQUIÈME CORPS (RIS). 




NEUVIÈME DIVISION (bIs) 


DE CAVALERIE LÉGÈRE 


Commandant. — Général de brigade Vial. 


Premii^re brigade 

Commandant. 

5* luissards».. , . . . 

27' chasseurs.*. 


I escadron, 

1 — 


Oeuxit^nie brigade 

Commandant.. 

li* chasseurs.• • 1 escadron. 

26* — ... 1 — 

15* hussards. . . I — 


CINQUIÈME DIVISION (bIS) DE CROSSE CAVALERIE 
Commandant. — Général de brigade Queimot. 


Première brigade 

Commandant. 


2* dragons. 

G* — . 


1 escadron, 
1 — 
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RÉSERVE DE C.VYALERÏE. 


Deuxième brigade 

Commandant. ..... 

Il* dragons. - escadrons. 

iâ* — . ... I escadron. 

_ ] _ 

IM ^ 


SIXIÈME DIVISION (bIs) DE GBOSSE CAVALERIE 
Commandant. — Général de brigade Montelégier, 


Première brigade 

Commandant. 


18* dragons. 

19" — . . . , 

20 * — . . . . 


« 4 V 


• * » 


1 escadron. 
1 — 

1 — 


'Deuxième brigade 

Commandant. 


22* dragons. 
25* — 


2 escadrons. 
1 escadron. 


N.-B. Le cinquième cor]}s bl$ de cavalerie n'avait qu’une 
existence provisoire ; il devait être fondu dans le cinquième 
corps, aux régiments duquel il amenait des escadrons de 

renfort. 
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GARDE IMPÉRIALE 

Quartier général à DresJe. 

ÉTAT-MAJOR 


Commandant l’infanterie. 


— Maréchal Mortier, duc de Trévise. 


Aide-major général. 


Général de division Mouton, comte de 


Lobau. 

Commandant la cavalerie. — Général de division Xansoiity. 
Commandant en second la cavalerie, — Général de division 
Walther. 


Chef d’état-major de la jeune fîarde. — Adjudant commandant 
Meinadier. 

Commandant l’artillerie. — Général de division Dulaulov. 
Commandant en second l’arlillerie. — Général de brigade 
Desvaux. 

Commandant le génie. — Général de division Haxo, 


VIEILLE GARDE 

DIVISION d'infanterie 
Général de division Friant. 


Premi«yre brif^adr 


Général de division Curial. 


I" chasseurs. Colonel-major Decouz. . 
2* — Colonel-major Deshayes, 


4 


2 bataillons- 
2 — 


1 









GAUUE iJII'EUlALË. 


« 


C 


Dca:cic^nic brigade 

Général Michel. 

2 bataillons 

O _ 

1 bataillon. 

1 — 


!*■ grenadiers. Colonul-inajor ^lichel. . , . . 
2“ — Colonel-major Christianî, . . 

Vélites de Turin. Commandant Cicéron. , 
Vélites de Florence. Commandant Barrois. 


Une batterie à pied de la vieille Garde. 

Une compagnie du train d’artillerie de la Garde, 


JEUNE GARDE 

PREMIÈIÎE DIVISION d’iNFANTERIE 
Général de division Diimousticr. 


Pre 


I I 


iérc brigade 


Général . . . . 


Fusiliers chasseurs. Colonel Rousseau. 
Fusiliers grenadiers. Colonel Flamand. 


2 bataillons. 
2 — 


Deuxième brigade 

Général Tiiidal. 

1" voltigeurs. Colonel Jonan.2 bataillons. 

2* — Colonel Scliromm. ..... 2 — 
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GAIiDE 


IMPERIALE 


Troiü»iènie I»ri|s;ai3e 

Général. 

5* voltigeurs. Colonel Canihronne.‘i bataillons. 

G® — Colonel Castanié.2 — 

7* — Colonel Coulouniv.2 — 

Trois batteries à pied de la jeune Garde. 

« 

Une compagnie de sapeurs. 

Deux compagnies du train d’artillerie de la Garde. 
Une compagnie du train des équipages de la Garde. 


DEUXIÈME DmSlON d'iKFAXTERIE 
Général de division Barrois. 

Preniit^re brigsiîlc 

Général Rolhembourg. 

1” tirailleurs. Colonel Darriule.2 bataillons. 

2' — Colonel Vionnet.2 — 


Deuxième hri;gadc 

Général. 


O* tirailleurs. Colonel Poret. 
G* — Colonel Trappier. 
7* — Colonel Pailhès. 


2 bataillons. 
2 — 

2 ~ 


i 












,"78 


GARDE IMPÉRIALE. 



f 


* 

♦ 



TrolMtt^nie hrl;;a«le 

Gêiiériil Bovclilieu. 

Flanrfiicurs cliassciirs. Colonel Pompejac . 2 bataillons. 

Flaiiqueurs grenadiers. Colonel Desalnns. 2 — 

Trois batteries à pied de la jeune Garde, 
i’ne eonipagiiie de sapeurs. 

Deux coni[)agnies du train d’artillerie de la Garde. 
Une compagnie du train des équipages de'la Garde. 


TROISIÈME IUVISION d’iNFANTERIE 

« 

Général de division Delaborde. 

Première brig^atle 

Général Gros. 

4' voltigeurs.2 bataillons. 

•5" — Colonel 31arguet.2 — 

Deiixit-iiie. hrîgnile 

Général Combelle. 

8“ voltigeurs. Colonel Secrelaii.2 bataillons, 

9* .— Colonel llonrion.. . 2 — 

10" — Colonel Suisse.2 — 


i 


























\ 


* ^ * 
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Troi!9iéine brifçade 

Général Dulong. 

1 !• vfiUigours. Colonel Pincuern. 

12* — 


• * 


Colonel Groiiietv 


2 bataillons. 

O _ 




• M * 


iV. B. Ce 12* régiment <le voltigeurs était encore en for¬ 
mation à Mavence. 

Trois batteries à [lied tic la jeune Garde. 

Peux compagnies du train d’artillerie de la Garde. 



QlTATIllÈME DIVISION d’iNFANTERIE 
Général de division Roguet. 

Prenii4''rc brigade 

Général Rover de Rcbcval. 

■h 

« 

4* tirailleurs. Colonel Carré.2 bataillons. 

5* — Colonel llennequin. , 2 — 

Deuxième brigade 

Général. 

8* tirailleius. Colonel Rorsenne.2 liataîllons. 

9* — Colonel Bardin.2 — 

10* — Colonel Vezu.2 — 




I 


A 

* 



, 4 


« 


t 


* .1 

« . • 

Y ♦ ' * 



« 1^ 



t 
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(JAUDE IMPERIALE. 


Troisième brigade 


Gén.'ral Pillet, 

11* tirailleurs. Colonel Vautrin. 

12* — Colonel Mosnicr. . . . . 


2 bataillons 
2 — 


N. B. Ce 12* régiment de tirailleurs était encore en for¬ 
mation à Paris. 


Trois l»alteries à pied de la jeune Carde. 

Deux compagnies du train d’artillerie de la Garde. 


DIVISION DE CAVAIÆIUE 


Généraux de division. 


Généraux de brigade. 


( Lefebvre-l)csn''ëfles, 

. l Guvot. 

1 ^ 

! Ornano. 

I Colbert. 

Lyon. 

Letort. 

Krasinski. 

Castex. 

Laferrière. 
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!•' lanciers (polonais). Major Radziwill. . . 

2* lanciers. Major Leclerc. 

Chevau-légers de Berg. Major de Toll.. . 
Chasseurs à cheval. Ma’or Mcnziau. . . . 

a 

Dragons. Major Dinteville.. 

Grenadiers à cheval. 

Gendariuerlc d’élite.. ... . 


7 escadrons. 
10 — 
fi ~ 

10 — 
c — 

G — 

O _ 


Quatre batteries à cheval de la Garde. 

Deux compagnies du train d’artillerie de la Garde, 


Cavalerie à fa Huite de la (àarde 

(OAIVÎIES d’hOSOECB) 

Général de brigade Dcjean. 


4®^ régiment Colonel* major Mathan. . . 
2* Coloiicl-major de Dangc. . 

5“ — Colonel-major de Saluées. . 
4* — Cülonel’-major Monteil. . . 


« m 


5 

;) 

5 


roiis. 


iV. 6. De ces vingt escadrons, huit ne devaient arriver de 
riiitérieur de TEmpirc à Mayence (|uc dans le courant du mois 
de septembre. — Les officiers supérieurs rpii commandaient, 
avec le titre de coloucl-mujor, les escadrons tle gardes d'hon¬ 
neur envoyés à la Grande armée, n’étaient effectivement que 
des commandants en second. Les chefs de corps étaient des 
officiers génératix. Ainsi le premier régiment des gardes 
d’honneur avait pour colonel en chef le général de Ihiliy; le 
deuxième, le généial Lepic; le troisième, le général de Ségur; 
le quatrième, le général de division Saint-Sulpice. 
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Réserves et pares de la darde 

Cinq battoi ies à jiictl ilc la vieille Carde, 

Quatre batteries à ]ued de la jeune Garde. 

Deux batteries à clieval de la Garde. 

Une batterie à cheval du duché de Bei’g. 

Une coinpagiiie de pontonniers. 

Une coinpagnie do sapeurs de la Garde. 

Une compagnie de marins de la Garde. 

Une compagnie de marins de la Garde italienne. . 
Une compagnie de marins de la Garde napolitaine. 
Quatorze compagnies du train d'artllieric de la Garde, 
Train d’artillerie du duché de LSerg. 

Train du génie de la Garde, 

Dix Cümp)aguies du train des équipages de la Garde. 
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Douzième corps d’armée. 
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Premier corps de cavalerie. 

Deuxième corps de cavalerie. 
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Cinquième corps de cavalerie. ... 
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Garde impériale.. 
Vieille Garde.. . 
.lounc Garde.. , 
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